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CilAPITRE PREMIER. 


LE PETIT CABINET des TLTLERIES. 


ARanclonnons ViIlefort sur la roulc de 
Paris, ou, grace aux triples g«ides(]ii'’i! paic, 
n brule le cliemin, et penelrons a lravci\5 
les dcux ou troissalons qui leprcccdenldans 
ce petit cabinct des Tuilerics, a la fcnćlrc 
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LE COM IE J)E MONTE CIIIUSTO. 


cintree, si hien eon nu pinii’ avoir cie le ca- 
bincl favori de Napoleon et dc Louis NYIM 
cl pour ćlrc aujoiiid luii celni du roi Louis- 
Pliilippe. 

La , dans cc caliinot, assis dcvant mic 
laJjlc de noyecłju il avait rapportcedTIart- 
Avell, et fiue, [mr luie de ces manies fa- 
milieres aux graiuls ]icrsonnafjcs, il af- 
feclioiinait tout parliculiereincnt, le roi 
Louis XVI!i ćcoutait assez Icfjcrement un 
homilie dc ciiujuaiitc a cinf|uantc-deux ans, 
a chevcux gris, a la tigure arislocrallijuc 
et a la niise serii pulcuse, tout eii nolaiit a 
la iiiarge un volujne d'Horacc , cdilion dc 
Grypliius , assez Iticorrecle (jLioiipie esti- 
mc'e, et oui pretait hcaticoup aux sagaees 
ohserv:ilions phiLisophupics de Sa Majestć, 


—Vous dites donc Monsieur, ditle roi ? 

















LE COMTE DE AlONlE-CIIRISlO. 3 

“ Que jc suis on ne peul plus iiiffukl, 
sirc. 

— Yrainient, aurieZ'Vous vii en son jo 
srpt yaclłos jrasscs et scpt vai:Iirs rnaijres? 

— Non ^ sirc , car cela nc nons annoncc- 
rait rjiic sepl annees tle fertilile cl sept an- 
nees dc disetle, et avcc un roi aiissi pre- 
Yoyant quc Test Volrc I\lajeste la disclte 
idcst pas u craindrc. 

— Dc rjnel aiilre fleau cst-11 tlone tjiies- 
lion, mon clier Dlacas? 

— Sirc, jc croisj j’ai touL lieii de croirc 
tjidun orajcsc fonne du cóŁedu midi. 

— Eli hien , mon clicr duc , repondit 
Louis XVłll, jc vous crois mai rcnseijiić, 
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4 LE COMTE bE MONTE-CHRISTO. 

et jc sais posilivcment aii contraire qti*il 
fail tres hcautcmps dc cc cole-la. 

— Tout homilie d’csprit cpi’il etait , 
Louis X\ HI aimaitla plaisanteric facile. 


— Sire, dii M. deBIacas , ne fht-ceque pour 
rassurcr un fulcle servjtcur, Yolre Majestc 
ne pourrait-elle pas cnvoyei’ dans le Laii- 
guedoc, dans la Provencc et dans le Dau- 
phine des hoinmes surs (jui lui feralent un 
rapport sur Tesprlt de ces trois pro\inces? 

— Canlmus surdis, rcjiondit Ic roi lont en 
continuant d'’annoLcr son Ilorace. 

— Sire , repondit le courlisan en riant, 
pour avoir Talr dc comprendrc riicmistichc 
du poele de Yćnusc, Yotrc Majestc pcut 
arołr parfailcmenl raison cn coniptant 


m 


sur 














LE COMTE DE MO.NTE-CUUISTO. 


Ic bon csprit de la France; mais jc crains - 
dc nc pas avoir tout-5-fait tort en craignant 
quelqije tentativc desesperće. 

— De la part dc qui ? 

— Dc la part de Buoiiaparte , ou du 

if 

moins de son parti. 

— Mon cher Blacas y dit le roi ^ yous 
m’cnipechez dc travailler avec yos terrcurs. 

— Et moi , sire , yous m’einpcclicz dc 
dormir avec Yotre seciiritc. 

— Attendez , mon cher, allcndez, je 
tiens une notę tres-heiireuse sur Ic Pastor 
(ftium (raheret; —attendez, ct yous continuc- 
rez apres. 

II se fit un instant de silencc, pendant 
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LE COMTE DE MONTE-CIIUISTO. 


lequcl Louis XVIII insci'ivit, crune ecritiire 
qu’i! faisait aussi memie que possible, unc 
iiouYcUcnote cii marge clesonHorace;pujs, 
cetlc notc inscrite. 


— Coutimicz mon clicr diic, ilil-il en se 
relevant dc Tair satisfait tl’un hoinme (jiii 
croit avoir eu une idee lorsfpril a commen- 
te Tidee d’un aulre. — Contrnucz, je vous 
ecoute. 

— Sire, dit Blacas fjui avait eu uii ins¬ 
tant respoir de confisqucr Yiliefort a»son 
profit, je silis foree de vous dire (|uc ce ne 
sont point dc siniples bruits dcnue's de fon- 
deniens, dc siinplcs nouveIles cn Tair, qiu 
m’inquictcnt. C’est un homine bien pen- 
sant, nieritant loute ma confiance, et char¬ 
ge par moi dc survcilicr le midi, te diic 
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liesita cił jjrononęant ces mols, cjui aiTive 
en poste pour medire* Un grand perli me- 
nacc le Roi. Alors jc suis accouru sire. 

— Mała thicis avi domułiłt continua Louis 
XVIU en annotant. 

— Yotre Majeste in‘ordonne-l-€lle de ne 
plus insisLer sur ce sujet? 

— Non mon clier duc, mais allongez la 
maili 


— Laquełle ? 

— Celle qiic voiis voudrez, Ik-bas a gau- 
che. 

f 

— lei, sire? 

— Je vous dis a gauclie et vousclierchez 
a droilej e^esl a ma gnuclic fiue jc veux direj 
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LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 

lu vous y ctes, voiis dcrez trouYcr le rap- 
port clii niinistrc de la police en datę 

d’łiier. mais, tcnez, voici M. Dandre 

lui-meme. n’cst-ce pas, vous ditcs M. 

Dandrci ? interrompit Louis XVIII s’adres- 
sant a Tliuissier cpii YCnait en effct cVan- 
noncer le minislre de la police. 


— Oui sirc* M. le baron Dandre , reprit 
riiuissier. 

— CVst jusie, baron, reprit Louis XY11I 

avec un inperceptible sourire j entrez ba¬ 
ron et lacontcz au duc ce fjue yous savez 
de plus reccnt sur M. dc Buoiiaparte. Ne 
nous dissiniulez rien de la situation cjuel— 
rjue [jraYe cpi*elle soit. Voyons, 1 ile d’Elbe 
cst-clle Uli Yolcan, ct allons nous en voir 












LE COMTE DE MONTE CHRISTO. 
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sortir la guerre loule flaml)oyante et toute 
herissee; heliaj horruia helia ? 

M. Dantire se balanea foi't gracicuscment 
sur le cios criin fauteuil auquel il appuyait 
ses deus mains et dit: 

— Votre Majcsle a-t-ellc bien voulu con- 
sulter le rapport d’hier? 

— Oui, oui; mais diles au comte łui- 
meme, qiii ne peut le trouver, ce que con- 
tcnait ce rapport; detaillez^lui ce que fait 
rusurpateur daiis son ile. 

—-Monsieur, dit le baron au comte ^ tous 
les serviteurs de Sa Majeste doivent s’ap- 
plaudir des nouvelles recentes qui nouspar- 
viennentde Pile d'Elbe. Bonaparte. 

M. Dandre regarda Louis XVnij qui, 
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LE COMIE DE MOME-CIIKISTO. 


occiipe t!’ecrirc une nule, iie ]eva pas nieme 
la tćtc. 


— Bonaparte, continua le baron , s'cn- 
nuie niorlellement, ii passe tles journecs 
cntieres arejjariler travaillei’ ses inineiirstle 
Borto-Longoiic. 

— El il SC gralte ])Our se tHslraire^ tlił 
le roi. 

— 11 se gralte? demanda le comlc , cpie 
Yeutdire Yotre Majcsle'? 

— Eh oui, mon chcr comlc, oubliez yolls 
donc cpic cc grand lioinme, ce heros, ce 
dcmi-dieu csŁ altciat d’iine maladie de 
pcau fjui Ic dcYore, prurigo. 

— II y a plus, monsieur Ic comlc, eon- 









LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 11 

tiniia le ministre de la police ^ nous somines 
a peu pres surs cjue dans peu de tenips Pii- 
surpateur sera fou. 

— Fon ? 


— Fou a Her: sa tete s‘affaiblit, tantóL il 
pleure a chaudcs larnles, tantól il rit a 
gorge deployee ; d^autres fois, il passe des 
heiires sur le rivage a jeter des caiIloux. 
dansPeau, et lorsque le caillou a fait cintj 
ou six ricochets, il parait aussi satisfait que 
s^il avait gagne' lui aiitre Mareiigo oii uii 
nouvel Austerlilz : voila, voiis en convien- 
drez des signes dc folie. 


— Ou de sagesse, nionsieur le baron ,• ou 
dc sagesse, dit Louis XVIII en riant; c’c- 
tait en jetaiit des cailloux a la mer t[ue sc 

reerealent les grands capitaines de Panli- 
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LE C031TE DE MONTE-CHRISTO. 


fjuite; Yoyez Plutarrjue , a la vie tle Scipion 
rAfricain. 


M. dc Blacas demeura reveur cntre ccs 
deiix insouciances. Yilicfort, qiu ivavait 
pas Youlu tout lui dire pour qu’im autre 
ne lui enlevat point le Jjeneficc tout enlier 
de son secrct, lui en avait dit assez cepen- 
dant pour lui donncr dc grayes inquie- 
tudes. 


— Allons , allons Dandre , dit 
Louis XY1II, Blacas n’cst point encore 
conyaincu j passez ii la conversion de Tu- 
surpateur. 

Lc ministre dc la policc s’inclina. 

— Conversion de l'usurpateur 1 jnurmura 
le cointe, regardant le roi ct Dandre, qui 










LE COMTE DE MONTE-CURISTO. 13 

alternaient comme (leux bcrgcrs de Yirglle. 
IJusurpateur est-il converli ? 

— Absolument, mon clier comtc. 

— Mais Gonvci’ti aquoi? 

— Aux bons principes; exp!icpiez ccla^ 
baron. 

— Yoici ce que c’cst M. le comte, elit le 
ininistre avec le plus grand sericux du 
mondc : derniercment Napoleon a passe 
une revue , et comme deus ou Irols de ses 
vieux grognards, comme ii Icsappelle, ma- 
nifeslaient le desir de rerciiir en France , il 
leur a donnę leur congć en les eshortant a 
sersir leur bon roi ; ce furent ses propres 
paroleSjM. łe comte, j’en ai la certitude. 

-- Eh bien ! Blacas, rjiden pcnscz-YOus? 
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LE COMTE DE MOME-CHRISTO. 


dit le roi Iriomphant, en cessant iin inslant 
tle compulscr le scoliastc voluinincux ou- 
verl de\anl Ini. 

— Je (lis , sirc , (juc M. le mlnislre dc la 
poIice on moi iioits nous trompoiis; mais 
comnic il esl im])ossiMe rpje ce soil Ic ini- 
nistre dc la police, lanstpi’!! a en ffarde Ic 
salul cl riiontieur de Yolrc Majeste , il est 
j>robaljlc (]ne e’est moi (jui fais erreur. Cc' 
pendant, sire, a la place de otrę Majcsle^ 
je YOLulrais interrogci' la personne dont je 
lui ai parlćj i^iasislerai nieme pour (juc \a' 
łre lUajesUi lui fasse cet honneur. 


— Yolonliers, coiiile , sous vos aiispiccs 
jerecevrai (jui vous vouJrcz; maisjcveux 
ic recevoir !cs armes en main. M. Icniinis- 
Ire, ayrz^YOiis un rapporl plus lecent fjue 
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rclui-ci, car celiii-ci a tiejii ia datę dti 20 
fćvrici\ et iiotis sonimcs au 3 mars ? 


Non , sire , inais 


j’en atiendals un 
(riiciirc cn lieiirc. Je stiis sorli depuis le 


malin , ct pciit-clre pendant moti a])sencc 
est-il an'ive. 


— \Ilcz a la prefecltire, ct s'il ii^y cii a 
pas, cli Iiien , eh hien continua en riant 
Louis XV1U, Faites-en un;n’cst*ce pasainsl 
fjiie cela sc pralif|iie? 

—Oli! sire, uil le minlstre, T)icit rncrci, 
sous ce rapport, il n’cst besoin de rien iii- 
venlcr; chaqiie jour cncombi e nos burcaux 
des deiionciations Ics plus circonslaiiciees , 
lesfjiiellcs proviennent dhme fonie de paii- 
vres heres iiul csjiercnt un pcu dc rccon- 
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16 LE COMTE DE MONTE-CURISTO. 

naissance pour les scrvices qu’ils ne rendent 
pas^ niais (ju^ils Youilraicat reiidre. Ils pła¬ 
ceni sur le hasarcl^ et ils csperent qu’nn 
jour quclque ćveneiiieiit inaltenclii donnera 
unc espece de rćalite a leurs predictions. 

— C’est hien , allez monsieur , dit 
^ Louis XVIII , et songez qiie je vous attends. 

— Je ne fais qii’allcr et venir, sire^ dans 
dix minutes je suis de relour. 

— Et moi, sire, dltM. dc Blacas, je vais 
clierclier mon messager. 

—■ Attendez donc, altendez donc, dit 
Louis XYin. En YÓrile, Blacas, il faut que 
je Yous cliange vos armes; je yous donncrai 
un aigle aux vols ćployes, Iciiant entre ses 



















LE COMTE DE MONTE-CHUlSTO. 
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seiTCS unc proic (jui essaie Yalncnient de 
lui echappcr , ayec cette devise : Tem{x. 

— Sire, j’ecoule, dit M. de Blacas, se 
roiigeaiit les poings d’impaliencc* 

— Je Yoidais vous oonsiiUei* sur ce pas- 
sage ; Molli Jufjics anhelUu^ yous savez, ii 
s’agit du cerf c]ui fuit dcYant le loup. jN^ó- 
lcs-voiis pas cliasseur et grand louveticr? 
Comnicnt trouvez-vous , a cc double titre, 
le Molli anheluu? 


— Admirable, sirc; mais mon messager 
est commc le ccrf dont yolis parlez, car il 
Yient dc falre 220 liciies en poste, et cela en 
trois jours a peine. 

— C^est prcndre bicn de la fatrgue et 

II. 2 




















18 lE COJłTE DE RiONTE-CIJUlSTO* 

bieii (lu souci, moii clicr coiiile, qiiaiKl nous 
3Vons ic telejjrapbc rjui iie met cjue Iroisou 
cniatre heures, ct cela saiis que son haleiiic 
cn souBrc le moiiis clu moncle. 

— Ah sirc! vous reconipensez Ijien mai cc 
|łauvi'e jeune liouimc ciui arrive tle si loiii 
ct avec tant tl’artleur pour tłonner a ^ olrc 
Majeste un avis ulilc. Ke fut-ce qae pour 
M. tic SalYicux qui mc Ic reconimancłe, re- 
c€vez-le bien, je vous en supplic. 

— M. dc Salvieiix, le cbambcllan de mon 
fpcre ? 

p 

— Lui-meme. 

— En effet, il est a Marscille. 

— C’csl de lu qu’il ndeerit. 
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LE COMTE m MONTE-CHRISTO. 19 

— Yous parle-l-il donc aussi cle cetle 
conspitalion ? 


— Non, mais il mc reconinianclc M. tle 
Yillcfort, et mc char{je dc Pintroduire prcs 
cle Yolrc Majcslc. 

' — M. dc Yillcfor l, s'ccna le roi; cc 
messajjer s’appelle l-il doiic M. de Yilie- 

p 

fort ? 


Oui, sire. 


Et c’est lui qut vienl de Marseille? 


En pcrsonne. 


o . 
j 


— Que nc mc disiez-Yous son nom lont 
de suitę? reprit Ic rożen laissant perccr sur 
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LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


son visajje un commencement d’inc|uic- 
tiide, • 


— Sire, je croyais ce nom inconnu de 
Yotre Majeste'. 

— Non pas, non pas, Blacas; c’est un 
esprit serieui, eleve, aral>itieux surtout, 
et, pardieu, yous connaissez dc nom son 
pere. 


Son pere ? 


—Oui, Noirtier. 

— Noirtier le girondin ? Noirtier ie se- 
nateur? 

— Oui, justenient. 


» 











LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 21 

fe 

— Et Votre Majestć a eniploye le fils 
pareil homme! 

— BlacaSf mon ami, voiis n’y enlendez 
rien; je voiis ai dit que Yillefort etait am- 
bitieux : pour arriver, \ illcfort sacnfiera 
lout, menie son pere. 

— Alors, sire , je clois donc le faire en- 
trer? 


— A rinstant menie, comte, ou est-il? 

— II doit ni’attendre en bas dans ma 
Yoiture. 


Allez mc le chercher. 


J’y cours. 
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LE COA!TE DE SlOME-CimiSTO. 


; Le cointe sortil avec la vivacitó (ruiijcunc 
Iiominc, rarclcur de son royalismc sinctre 
liii domiait tingt uns. 

Louis Xyjn resta scul, repnrtani Ics 
yeux sur son Horace cntr*ouvert cl murmu- 
ranl : 


JnsiuiH et lenna m propos/li rirtnn. 


de Blaeas rernonta avec la menie ra- 


pidite c|u’il elait descendii; mais dans Tan- 
tichamhrc il fut force d‘’invotpier raLilotile 
dli roi ; Thabit poiidieux dc Yillefort, son 
cosUinie oii rścn idelait confornie a la lenne 


de coiir, avait excite la siisceplibililc dc 


M. de Breze, qui fut tout elonne dc Iroii- 
ver dans ce jeiiiie liommc la prelcnlion dc 
paraitre ainsi V€tu devant le roi. Mais Ic 
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cointc leva loutes les difficiiltes avec un seul 
mot : orclre cle Sa Majestć, et, malgfre łes 
ol>servations aue contlima tle faire le inaitre 
tlcs ce'remonies, pour i’lłonneur clu priii- 
eipe, Yilleforl fut introcliiit. 

Le roi etait assis a la mcmc place oii Ta- 
vait laisse'Jc conite. En ouvrant la porte, 
Yilleforl se trouva jusie en face cle lui; Ic 
premier mouTcment tlu jeune mafjistrat fut 
cle s^arreter. 


— Entrez, monsieur de YHlefort., dit le 
roi, entrez. 


\illefort salua et fit niiclciues pas en 
ayaiit, attemlant qae le i’oi 1’intciTogfeAt, 


Monsieur de Yilleforl , 


continua 
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I.ouls XVIII, voici !e comte de Blacas qui 
prelcnd (juc yous avez qaclque chose d**!)!!- 
portaiit a nous dire. 

— Sire, 31. lecomlea raison^ etj’espere 
que Yotre Majeste va le reconnailre elle- 
nieme. 

—- D’abord et avant toutes choses, mon- 
sicur, ie mai cst-il aussi grand, a votre avis, 
quc Ton veut me le faire croire ? 

— Sire, jc Ic crois pressant; mais, grace 
i la dlligence que j’ai faite, il n*'cst pas irre'- 
parable, je Tespere. 

— Parlcz longnemcnt si voiis le Yoiilez, 
monsieiir, dit le roi, qui commenęait a se 
laisser aller liii-memc a remotion qui arait 
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bouleverse le visage de M. de Blacc^s et f|ui 
alterait la voix de \iilefort, parlez, et sur- 
tout commenccz par le commencement : 
j*aimc Tordre en toutes choses. 


Sire , dit Vi 



, je ferai a \'otre 


Majeste un rapport fidele ; mais je la prie- 
rai cependant de m’exciiser sl Je trouble oii 
je suis jetle fjiielque obscurite dans mes pa- 
roles. 


Un coap-d’oeil jete sur łe roi apres cet 
exorde insinuant assura Yillefort de la bien- 
veillance de son augfuste auditeur, et ił con¬ 
tinua r 


— Sire , je suis arrivł6 le plus rapiclement 

possible ^ Paris pour apprendre a Yolre Ma- 

• 

jeste fjue j’ai de'coiivcrt dans le rcssort dc 
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mes Fonctions, non pas un dc ces complots 
Yulg^aires et sans consequence, comme il 
s^eii tramę tous les jours dans les derniers 
rangs dii peuple ct dc Tarmee, mais une 
cotispiration Veritable, une tenipete qui nc 
nienace rien moins que le tróne de Yolre 
Majeste. Sire, Tusurpateur arrae Irois Yais- 
seaux ; il meditc quelque projet_, insensć 
peut-etre^ mais peut-etre aussi terrible, 
tout insense qu’il est. \ cette beure, il doit 
avoir quitte Tile d’EIbe , pour aller oii?je 
rignoi e, mais a coup-sur pour lentcr une 
descenle soit a Naples, soit sur les cótes de 
M oscane , soit mcineen France, \otrc Ma- 
jeste n’Ignorc pas que le souverain de rUe 
crElbe a conserve des relations avec ritalie 
et avec !a France. 

— Oni, moiisieiir, je le sais, dit Ic roi fort 
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emu , et tlernleremcjit ciicore on a eu ayis 
niic des reiinions Lonapartistes avaienL licu 
nie St.-Jacr|ue.s 5 mais continuea , je yoits 
pric; commenl avez-vous eu ces delails ? 


— Sirc, ils resultent d’uii interrogatoire 
que j’ai fait suhir a im łiomme de Marseiiic 


que depuis longtemps je siirveilJais ct qne 
j’ai fait arrclcr Ic jour menie de mon dc- 
parl ‘ cet homilie , niai ln turLulenl et d\in 


honaparlisnic ipii iij\'luit suspecL, a ete sc- 


crHcinenl a Pile d’EIlje ; il y a vu le grand 
inarcchal, (jui Ta charge (.runę niissioii vcr- 
hale pour un honapartiste de Paris dont je 
ii^ai jamais pu liii faire dirc ie nom; mais 
cette mission (ilall de cliarger ce honapar- 


listę dc prcparci’ Ics esprilsa uii relour (rc- 


marłjucz qae c’est riiitci rogaloiic qul par- 
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Ic, sire), a un retour qui ne peut manquer 
d’etre prochain. 

— Eh Oli est cet honime demancla Louis 

XY1II! 

— En prison sire. 

— Et la chose vous a paru ffrave. 

— Si grave sire, que cet evenement 
m'ayanl surpris au milieu d’une fete de fa¬ 
milie, le jour nieme de mes fiancailles, j^ai 
toul (juille, fiaiiceeet amis, tout remis a un 
autre tempspour veiiir deposer auxpieds de 
Yotre Majeste et les craintes dont jV'tais 

attciiit, et Tassurance dc mon devoucmcnt. 

'' # 

— C^est vrai, dit Louis KYIH, n^y ayait- 
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✓ 


ii pas un projet crunioii cntre yous et ma- 
demoisellc cle Saint-Meran ? 

— La filie crun des plus fideles sei’viteurs 
de Yotre Majeste. 

— Oui^ oui; maisrevcnons a ce complot 
M. de Yillefort. 

— Sire, j’ai peiir que ce ne soit plus 
tju^un complot, j’ai peiir cpie ce ne soit ime 
conspiration. 

•• 

— Une conspiration dans ces temps-ci, 
ditL ouls XYin en soiiriant, est chose facile 
a mcditer mais plus difficile a condiiire a 
son but par cela meme fjiie, rclabli criiier 
sur le tróne de nos ancelres, nous avons les 
yeux ouverts a la fois sur le passe., sur le 


% 
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])rescnl el sur ravenir; depuis dis inoismcs 
ininistres redoublciit de siirveillance, pour 
ijuc le littoi al dc la Meditcrraiice soiL bien 
gardę. Si Bonaparte desceiulait a Naples, 
lacoalilion loutenticreseraitsur pied avant 
sculcment <|idil ful a Pioinbino; s^il des- 
cendait Cli Toscane, A meltrait le joed cn 
pays ennemi;s’ił dcsccnd enFrance, cc sera 
avec unepoigneed’liomiTies, elnoascn vicii* 
drons facilcment u bout, csccrc commc ii 
Best parła population. Rassiirez-vous donc, 
monsicur; inais ne comptezpas nioins sur 
nolrc reconnaissance royale. 


Ab ! voici ilf. Dandre secria le comlc dc 
Blacas. 

En cc moment parut cn eHet sur le seuil 
de la porte mousieur le ministre de la po- 
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lica, pSle, tremblant, et donl Ic regartl va- 
cillait comtiie s^il eut etć frappe truti 
dbłouissemcnt. 

Yillefort fu un pas pour se rcllrer iiiais 
unserrementde main de M.deBlacas le 
rclint. 
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CHAriTRE 11. 

l’o«re de corse. 
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Louis X\ 111 j a l'’aspect cle ce visage Ijoli- 
leverse, fepoussa yiolemment la labie tle- 
vant larjuellc il se troiivail. 


i 


—Qu*avez-\ous tlone, monsieur le baron 
s’dcria-Ł-il; yous paraissez lout boulfeverse : 
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ce troiible, celte hesilation, ont-ils rapport 
a ce (jue disait M. de Blacas, cŁ a ce que 
vient de me confirinerM. dc Yidefocl? 

De son cóte, M. de Diacas s’approcIiait 
vivement dii baron; mais la terrcur du 
coiirtisan cmpechait de triomphcr rorgueil 
de riiommc d’liltat : en cffet, en parcille 
cireonstancc, il elait bien aiitremcntavanta- 
geux pour łui d*etre hiimilie parle prefet de 
police que de riiinnilier sur un parcil siijct. 

— Sire,.. balbulia le baron. 


— Eh bien, voyons? dii LouisXMil, 


Le ininislre dc la police, cedant alors a 
un mouYcnient de desespoir, alla se preci- 
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piteraux pfccls dc Louis W ill, nul rccula 
trun pas CJi froncanl le sourcil. 

— Parlercz-vous? dit-il. 

— Oii! sirc^ qucl affreux malliciir! siiis- 
je assez a plaitulrc? je ne ni’en consolcrai 
jarnais! 

— Monsieur, dii Louis XyiII, jc viu:s 
ordonne dc parler. 

— Eh bien, sire, rusurpateur a f|alUe 
Tilc d'Elbc le 26 fevrier et a elcbarfiue Ic 
premier mars. 

— Ou cela? en łlaiie? deinanda \ivenicjit 
le roi. 

—En France , sire, dans un pelit port, 
pres d’Anlibes, a u golfc Juan. 
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— L^usiirpateur a clebarcjuć en France, 
pres dWntibcs, au golfe Juan , a dcuxcent 
cinrjLiante lieiies cle Paris, le 1" mars, et 
vous apprenez cetle nouvellc aujourd’Jiui 
seulementS mars!... Eli! nionsiciir, ccqiie 
Yoiis mc (lites la est impossible: on vous 
aura fait un Paux rapport, oii vous etes fou. 

— Ilelas! sire , cc n^cst tiue trop vrail 

ą 

Louis X\'IiI fit un gcsle iniUcible cle co- 
lerc et crcffroi, et se clressa tout clebout, 
commc si ce coup impre'vu Tayait frappe 
en meme tcmps au cocur ct au yisajje. 

— En France, s’dcria-t-il, Tusurpatcur 
en France! Mais on ne veillaitclone pas sur 

cet boinme? niais , f|ui salt; on clait donc 
craccord avcc lui! 
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— Oh! sire, s’ecria le coinle de Blacas, 
te n^cst pas un homine commc M- Dandre 
(jueTon pcutaccuser dc traluson. Sire, nous 
etions toas aveugles^ et le minislre de la po- 
lice a partage raYcuglement gćncral, Yoila 
tout. 

Mais..., dit Yillefort; puis s'an'fitant lout 
acoup: Ah! jiardon, pardon, sire, fit-il en 

s’mc!inant, mon zclcm^cmporte, queA^otrc 

1 

Majesle daigne ift’excuser* 

— Parlez, monsieur, parlcz hardłment, 
dit Louis X YllI , vous seul nous avez próvcnu 
du nial, aidez-nous a y chercher le remćde! 

— Sire, dit Yilicfort, rusurpatciir cst de- 
tesle dans !c midi; ii me scmble qiic s’il sc 
liasardc dans le midi, on peut facilemcnt 
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soiilcYcr contrę lui la Provence et le Lan- 
guedoc. 

■ 

— Oui, sans doutc, dit le minislre, mais 
il s’avance par Gap et SUtcron. 

— lls^ayancc,!! s^ayaiicejtULLouis XV]1); 
11 marelie douc sur Paris ? 

« 

Le niinislrc de la police garda un siieuce 
<]ui ćnuiva!ait aii plus complct avcu. 

— Et !e Daupliine, monsieur, dcniaiida 
Ic roi a Yillefort, croycz-vous ąi^on puissc 
le soulcYcr coninic la Provcncc? 


— Sirc , je SLiis fache de dirc a Volre 
Majesle unc vcrite cruellc; mais resprll du 
rłau[>liłne esL ioiii dc valoir celui dc la PrO' 
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vence et du Langiiedoc. Les montagnards 
sont honapartistes, sire. 

’ — Allons, murniiira Louis XVIII, ił 

h 

ctait bieii reiiseigiie. Et combien d’liommes 
a-t-il avec liii ? 

— Sire, je nc sais, dit Ic ministre de la 
police. 

— Coaiment, vous ne savcz! Yous a\’ez 
oulilie de vous informer de cette clrcon- 
stancc ? 11 est vrai qu’clle est de peii d’ini- 
portance, a]oula-l-il avec un sourire ecra- 
sant^ 

— Sire, je ne pouvais m’en informer ; la 

df peclie porlail simpiement Tannonce da 
debar(]iieiiietit et de la roule prise par Tu- 

surpaleur. 
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— Et comment donc yous est parveniie 
celte depeclie ? demanda le roi. 

Ee ministre baissa la tete, et une \ive 

« 

roiigcur envahit son front. 

— Parle telegraplie, sire, balbutia-t-il. 

Louis XVin fit lin pas cn avant et croisa 
les bras comme eut fait Napole'on. 

k 

— Ainsi, dit-il, palissant de colere, sept 
armees coa!iseesaurontrenvcrsć cethonnne; 
un niiracle dii ciel m’aura replace sur le 
tróiie de mes peres apres vingt - cinij ans 
d’exil; j’aurai, pendant ces vingt'cinq ans, 
etudić, sondę, analyse les hommes et les 
choses dc cette France qui m'ctait pro- 
inise, poiir ąu^arriYc au but de tout mes 
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voeux, iine force fjue je tenais entre mes 
niains eciate et me brise! 

—‘ Sire, c'’est de la fatalite, murmura le 
ministre, sentant qu’im pareil poicls, 
pour le dcslin, suffisait a ecraserun homme. 

« 

— Mais ce qne disaient de nous nos en- 
nemls est donc Yrai: Ricn appris, rien ou- 
blie? Si j’elajstrahi comme hii, encore, je 
sne consolerais; mais etre au mi licu de {jens 
eleve's par moi aux dignitćs, qui devalent 
Yeiller sur moi plus pre'cieusemenl f|uc sur 

eux-memes ; car ma fortunę c'*est la leur : 

* 

avant moi, ils n’etaient rien; apres moi, 
ils ne seront rien. Et perir mlserahlemcnt 
par incapacite, par ineplie; ali ! oui, mon- 
sieur, vous avez bicn raison, c’est de Tin- 
capacite. 
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Le niinistre se tenait coiirbe sous cet ef- 
frayant anallieme; M, cle Błacas essuyait 
son front couvert de sueur; Yillefort sou- 
riait inte'rieurement, car il senlait grandir 
son iinporlance. 

— Tomher , continua!t Louis XVIII, qui 
dli premier coup troeil avait sondę le pre- 
cipice ou penchail la monarchie, tomber et 
apprendre sa ch u te par le tćlegraphe! Oli! 
j’aimerais mieux monter sur Tcthafaud de 
mon frfere Louis XVI que dc descendre 
ainsi J’eiicalicr des Tuileries, chasse par Ic 

ridicule... le ridicule, monsieur, vous ne 

* 

sa\’ez pas ce que c’est en France, et cepen- 
dant yous devriez Ic savoir, 

— Sire, sire, miirmura łeministrc, par 
pitie 
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— Apnrocliez, M. de Yillefort, conlinua 
le roi, sadressant aii jcime homme, cjui dc- 
hout, imniobile et en arnere, considerait la 
marclie dc cel te conversation oii floUait 
eperdu le deslin d’'un royaiune, approchez, 
et dites a monsieur pou\ait savoir 

d’avance lont ce n’a pas su. 

— Sire, il etail matericllement linpossi- 
hle dc dcviner des projets rjue cet liommc 
cachalt a toiit !e monde. 

— Malćriellement impossiblc! oui, voUa 
un g^rand mot, monsieur ; nialhcuretise- 
nient il en est des erands mols commc des 
grands łiommcs, je les ai mesures, Male- 
riellement impossible a un minislre, qui u 
uncadminislration, des.luireaiix, desageiits, 
des inouchards, des cspioiis, et nulnze ceiits 
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millc francs dc fonds secrets, dc savoir ce qui 
se passe a soixante lieues des ćótes de France? 
Eh ])ien, tenez, voici monsleur, qui n’a- 
vait aucunc dc ces ressourccs a sa disposi- 
lion, Yoici nionsieur, simple magistraty qui 
en suYait plus que voiis avec toutc \oii e po- 
lice, el f|iii eut saiive ma couronne sHl eut 
CU comme \ous Ic droitde dlriger un Icle- 
graphe. 

Le regard du mlnistre de la police se 
tourna avec iine espression dc profond 
depit sur A ilieforty qLU inclina la tele avec 
la modestie du Irioinphe. 

— Je ne dis pas cela pour vouSy Blacas , 
continua Louis XVIII, car si vous n'avez 
rlen de'couvert, voas, au moins avez-vous 
eu Ic hon esprit de persevercr dans votre 
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soupcon: un autre qiie vous eut peut-etre 
considere la revelatioti dc M. de Yillefort 

comme insignifiante, oii hien encore sug- 

« 

gerec par iine ambilion venale. 

Ces mots faisaient allusion a ceiix niie le 
ministre de la police avait prononces ayec 
tant de confiance iine Iieiirc auparavant. 

m 

Yillefort comprit le jen dii roi. Un autre 
peut-etre se scrait laisse emporter par Ti- 
yresse de la louange; naais il cralgnit de se 
faire un ennemi mortel du ministre de la 
poi icCj hien (]u’il sentit que ceUii-ci ćtait 
irrcYocahlcment perdu. Kn effet, le minis¬ 
tre qui n’avaiL pas, dans !a plcnitnde desa 
puissaiicc, su derinerlc secretde Napoleon, 
pouvait, dans les convulsionsdc son agonie, 
penelrer celni de Yillefort: il ne lui fallait 
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fallaitpourcelaqu'’interrogerDaiitcs. II vint 
donc cn aide au ministrc au lieu de Tac- 
cabicr. 

m 

— Sire, dit Yillefort, la rapidite de Te- 
venenieiil doił ]łrouver a Yolrc Majesle que 
Dieu seiil pouvait I’cmpeciicr en sonievant 
iine tempćle; ce que Yotre Majeste croit de 
ma part Teffet d’unc profonde persplca- 
cile est du purement et siniplernent au 
hasard; j'’ai profite de ce hasard cn ser- 
Yiteur dcYoue, Yolla tout. Ne m^accordez 
pas plus que je nc ine'nle, sire, pour ne 
revenir jamais sur la premiere idee que 
vous aurez concue dc moi. 

ii 

Le ministre de la police rcmcrcia le jeune 
homnie par un regard eloqucnt, et Yille- 
fort comprit qu'il avaiŁ reussi dans son 
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proiet, c’est-a-dire que, sans rien perclre 
de la reconnaissance du roi, il venait dc se 
faire un aml sur łeauei, le cas ccheant, il 
pouvait compter. 

C’est Lien , dit le roi. Et mainteiiant 
messieurs, continua-l-il cn se rclournant 
vers M. de Dlacas et Ycrs Ic ministre de la 
police, jc n’ai plus Eesoin de vous, et 
vous pouYez Yous retirer: ce fjui reste a 
faire est dii ressort * du ministre de la 
gucrre. 

— Ileureusement, sire, dit TM. dc Blacas, 
que nous pouvons compter sur Tarmee: 
YotreMajeste sait comljien tous les rapports 
nous la peignent devouee a votre goiiver- 
nement. 

— Ne me parlez pas de rapports : inaiii- 
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tenant, comte^ je sais la confiance c|ue Ton 
peut avoir en eux* EliI mais, k propos de 
rapports, M, le baron, qiravez-vous appris 

de nouveau sur Faffaire de la rue Saint- 

«> 

Jaccjues ? 

— Sur Faffaire de la rue Saint-Jacques ! 
s’c'cria Yilleforl ne pouvaiit relenir une 
exclamalion. 

— Mais, s"" arretant tout a coup: 

— Pardon, sire, dit-il, mon de'vouement 
a Yotre Malesie mc fait sanscessc oublier, 
non le respect que j’ai pour elle, ce respect 
cst trop profonde'ment gravc dans mon 
cceur, mais les regles de FeŁiqueUe. 

— Dites et faites, monsieur, reprit Louis 


J 
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XY1II, vousavez accjuis aujourd’liui leclroit 
d^interrogcr. 


— Sire,repoiKlit łe minislre delapolice, 
je yenais justenient aiiJour<riuił clonner a 
Yolre Maicstć les nouvcaux renseigiieinents 
Cjjue ]’avais rccueillis sur cct ćvcuemeut, 
lorscjue raitcnlion dc Yotre Majestc a cte 
detourncc par la terrible catastroplic dii 
golfc; mainlcnaiit ces renscigiicments a^au- 
raient plus aucun inlćrćt poiir le roi. 

— Au contrairc, monsicur, au conlraire^ 
dii Louis XYIII, cette affaire nie scmblc 
jiToir un rapport direcL avec cellc rrui nous 
oceupe, et la niort du gćneral Oucsucl va 
pcut-etre nous meltrc sur la \oie d’un 

gi^imd coniplol intćneur. 

11 . 
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— A ce nom du generał Oiiesnc, Villc^ 
fort frissonna. 

— En efTer, sire, rcpritic mlnistrede la 
policc, toiit porterait a coire que ccltc 
mort cst Ic resultat, non pas cPun suicide 
comnic on ravait crn d^abord, niais d^tm 
assassinat; Ic generał Oucsnel sorlait a ce 
nidil parait <i\in cliib bonapartiste lors- 
a disparu. Un homnie inconnu clait 
vcnu le chcrclier Ic malin mcme et lui avait 
donnę reiKiez-vous rue Saint-Jacqucs ; mal- 
łicurcuscmcnt, Ic*valct de chanibre du ge¬ 
nerał, qui Ic coilfail au moment ou cet 
inconiui a etc inlroduit daus le cabl- 
net, a Ijicii cntentlu qLi’il ilćsignait la rue 
Saiiit-Jac([ucs, mais Ji^a pas rcteiiu le nu- 
me'ro, 
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A mesure qiie le ministre dc la pollcc 
donnait au roi Louis XV III ces renseijync- 

LJ 

mcnls, Ylllefort, f|ui semblait suspeiulu 
a‘ses levreB, roug^issait etpdliasait.' ^ 


Lc roi se retonrna de s6ivcótó,' ' ' 


» » 


— IWst-ce pas votrc avis comme c^st le 
micn^ nioiisieńr'de \ il1efort, qne le "'ene- 
ral Oiiesnel, cjne Ton pouvait croire attache 
a riisurpateur, mais f[ui , rćellement, etait 
lout enlier a moi, a peri victime d^un jjnct- 
apcns bonaparlistc ? 


— Cest probable , sire, repondlt \'ille- 
fort ; inais ne sait-on ricn de plus? 


— On esl sur les traces de i’homme nui 
avali doiinc le rendez-Yous, 


H 
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• — On est sur ses traces ? repeta Yille- 
fort.- i: i. .: "-,1 ! , ' 

- f. . ' 

(1 y i ‘ ' 1;* 1 1 ' • I _ ■ 

— Ouile domeslkjue a-.donne' son sl- 
gnalcmcnt: c’est un homme de cinquantea 
cinqiianle-deux ans , bnin, avec des yeux 
noirs couYcrts d'epais sourclls, et portant 
moustachei; il etait veUi d'iinc rcdinjjote 
hleuc boutonnee , et portait i sa bouton- 
nicie une roselle d’officier de Ja Legion- 
d'Honneur. lIier,on a suiyi un individii 
dont lesigfii aJemcnt repond e.\aclcmcnt a 
celni cnie je viens de dirc ^ et on Ta perdu 
au coin de la rue de la Jussicnnect de la rae 
Cocpileron. I . 

YilleFort s''ćtait appuye au dossier crun 
taiileiiil; car, a inesurc cjuc Ic ininistre de la 
police pasdait, i!'scntait ses jajubes se de- 
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rober sous lui j mais lorsfju^il vit c[ue Tin- 
connu avait ecliappć aux recherches de Ta- 
jjenl qui le suivait, il respira. 

—Youscherclierezcct bom me, monsieur, 
dlt le roi au miaistre de la ]>olice: car si, 
conimc toiitme porte a le croirc, le generał 
Qaesnel, qui nous eiit ete si iitłle en cc mo¬ 
ment, a et e viclime meiirtrc^ bona pa r- 
tistes ou non, je veux qiie ses assassins soient 
cruellenient punis. 

Yillefort eut Lesoin de tout son sang- 
froid pour nc point traliir la terreur qiie lui 
inspirait ccUe rccornmandalion du roi. 

— Cliose etrange ! conlinua le roi avcc 
im mouYement d^liumeur , la police croit 
a\oir tout dit Iors€fu’clle a dlt: un nieurtrc 
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a ele commis , et tout fait lorst|ii’eIlc a 
ajoule : on est sur la tracę des coupables. 


— Sirc, Votre Majesle, sur ce point du 
moinS) sera satisFaite, je l espere. 


— G est bicn , noiis yerrons; je ne vous 
rctieiis pas plus lunglemps, baron* mon- 
sieur dc Yiliefort, vous devez etre fatigue' 
dc ce long voyage^ allez vous reposer. Vous 
eles saiis doiilc desceiuiu cliez Yolre pereł 


Un cblouisseinent passa sur les yeux de 
Yiliefort. 

— Non,sire, dit-il, je siiis descenduhó- 
lel de Jladrld, rue dcTouriioii. 


iMals vous l ayez vu ? 
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— Sire, jc inc suisfait coniluire tout cra- 
bord clicz M. le conite tle Blacas. 


— Blais voiis le rerrez^ du inoitis. 


Jc ne le pense pas, sire. 


— Ali! e’esŁ jiiste , dit Louis XVIII en 

soiiriaiit de maiiiere a pruuvei’ tjuel outes 

■ 

CCS tiuestlons rćiterces n’avaienl pas ete fai- 
les sans iiiteiitlon, j'’ouljlials (|ue vous eles 
en froid avcc M. Noirlier, el (jue c^est mi 
nouYeaii sacrificc fail a la cause royale et 
dont il fant tjuc jc vous dćdommage. 


— Sire, la bonie que me Łemolgne \otrc 
Majcsle est iinc recompeiise cjui depasse tle 
si loin toutes mes ambilions tiue je n'ai rleii 
a demander de j>lus au roi. 


/ 



f 


I 





•4> 
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) 



— ]N'Jmporle, monsieur, et nous ne \ovs 
oublierons pas ^ soyez trancruille ; en alten- 
(iant (le roi de'tacl»a la croix dc la Legion- 

' * O 

cPHo nncur qu‘’il porlait d’ordinaire sur soa 
habit.bleu , pres de la croix dc St.-Louis, 
au-dessus de la plariuc de Tortlre de Notre* 
Dame-du-Mont-Carmel et dc St.-Lazare, et 
la doniiant a YilleFort), en atlendant, dit- 
il, prcnez toujoiirs celte croix. 


— Slrc , dit YilleFort , Yotrc Majcsle 
trompc, cctlc ci’oix est cellc d'ofFicicr. 


— Ma foi , monsieur j dit Louis XY1II, 
prcncz-la telle {nrcUe esl; je n ai pas le 
tciiips d'cn fture tleinancler iine autz'c. jBla- 
cas, Yoiis Ycillcrez ace que le I)rcvet soit dę¬ 
li vre a M. dc A illefort. 
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Les yeux tle Yillefort se mouillerent d‘’une 
larme crorjjueilleiise joie ; il prit la croix el 
la baisa. 


— Et maintenanl, demanda-t-il, aiicis 
sont Ics orclres quc me fali Thonneur de me 
donner \ otrc Majesle ? 

— Prcncz repos (jiii vous est necessaire 
et songrz que , sans force a Paris pour me 
servir, tous pouvez m’etrc a Marseille de 
la plus grandę ulillte. 

—Sirc, rcponditYillefort cn s'lncHnant, 

4 

dans iine Iicure j’aurai quitle Parls. 

— Allez, monsicur, dit le roi, et si je 
vous oubliais (la niemolre des rois est 
courtc), ne craignez pas de voiis rappeler 
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a mon souvenir. 3Ionsieur le baron, 

donnrz l’ordrc qu’on aille chcrclier Ic mi* 
nislrc dc la guerrc, Blacas, reslez. 

— Ah] monsieur, dit Ic nunistre dc la 
policc 'd Yiilcfort, cn sorlant des Tulleries, 
\ous ciiLrez par la bonuc porle et voLrc t'or- 
tiinc csl faitc. 

• * 

— Scra-Uellc longuc? inurmura Yille- 
forl, cn saluant le niiiilslre donl la carnerc 
ctait finic ct cn chercliant des yeux une 
Yoilurc j>oiu' rentrcr cliez liii. 

Un fiacrc passaitsur lcqiiai, Yilleforllul 
bl un signe, le Hacrc s^ipproclia, Yillefort 
donna son adresse cl sc jeLa dansle fond 
de la Yoiture, sc laissaiil aller a scs rćves 
d^ainbilion. 
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Dix minules apres, Yillefort etait rcnlie 
chez lui; il commanda ses clievaus pour 
dans deux heures, et ordoiina qu’on lui sei- 
vit a dejeuner. 

U allait se mettre a labie lorsaue le lim- 
brc dc la sonnclte reteutit sous une maiu 
franclic el fermę : le valet de cliaiiibre alla 
ouvrir, et Yillefort entendit uiie voix ciui 
prononęait son nom. 


— Qui peut deja savoir que je sub ici? se 
dcmanda le jeiinc liomine. 

Eu cc moment le valet de ebambre ren- 
tra. 


— Ehbien,dit Yillefort, qu*y-a-t'ildonc? 
qui a soune? qui me demandeP 
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— Un etrangfer fjui nc veut pas dire son 
nom, 

— Commcnt, un ctrangcr qiu ne yeutpas 
dirc son nom? cl qae mc ycliŁ cct ólranger? 

— Ilveut parler a nionsieur. 

— A mo ? 

— Oui. 

— II m’a nomme ? 

— Parfailenicnt. 

— Et cjuclle apparcncc a cct ctrangcr ? 

— Mais, monsieur, c’cst un lioinmcd une 
cinfjuanlained’annccs. 


Pelil? grand? 
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— De ia taille de monsieur a peu prcs. 

— Brun ou blond? 

— Brun, Ires brun : des cheveux noirs, 
des yeux noirs, des sourcils noirs. 

— Et Yetul denianda vivcJnent Yille- 
fort, vetu dc fjuelic facon ? 

— D'une ^^randcleylle ]>!eu bontonncc du 
liautenbas; dćcore dc laLe^jlon-d^ironneur. 

— C^estlui, mnrmura Yiliefort en palis- 
sant. 


— Eh pardieu! dii en paraissant sur !a 
porte Pindiyidu dont nous avonsdcia donnę 
deux fois le signalemcnt, voila bicn des fa- 
^ons; cst-ce rhabitudc a Marseillc (]iic les 
fils Fassent faire anlicliambrc a Icurs peres? 
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—Mon pere! s'ecria Yillefort: je ne m'e- 
tais donc pas Ironipe ,et je mc doiUais 
que c^elait vous. 

—Alors, si lu te doutais rjue c’etait moi, 
rcprit le nouveau venu, en posant sa canne 
dans un coin et son chapeau sur nne cliaise, 
pennels-moi de te dire, mon chcr Gerard, 
qiie ce n’esl jjuere aiinablc a toi dc me faire 
attendre ainsi. 


— Laisscz-nous, Gcrmain, dii Yillefort. 

Łc domestitjuc sorlil en donnant des 
maraues risibles d etonncmcnt. 


4 











CIIAPITRE 111. 


• LE PEPiE ET LE FlLS. 


M. Noirtler^, car c^etait cn effet lui-mcme 
qui Ycnait d ciitrer, sulvit des ycux le tlo- 
nicslkjuc jus(|u*a cc qLi'il eul rcfenne h» 
porte ; puls, craiijnaiiŁ sans tloulc (iu’il n’e- 
coutat daiis raulichambre, il alla la rou- 
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vrir derriere lui : la precaulion n’etait pas 

« 

inutile, et la rapidite avec laf]uelle maitre 
Germain se retira prouva łiu*"!! n'’elail point 
exen>pt du pecbe qui perdit nos premiers 
peres, M. Noirtier prit alors la peine d’al- 
ler fermer lul-raćme ia porte de raiiticham’ 
l>ie, revinL fenner cełle de la cliambre ii 
couclier, poussa les vcrro us, et revlnt tcn- 
dre la niain a YiHefort, (jui avaitsuivi tous 
ses uiouveiiients avec une surprise dont il 
n’elait pas encorc reveim. 


—Ahl ca, sais-tubien, mon cljer Gerard, 
dlt-il au jeiine liomroe en le rcgardant avec 
un soiirire dont il etait asscz difFicile de de- 
finir rexpression, que tu nas pas Tair ravi 
de me voii’ ? 


Si fait, mon perć, dit Yilleforl, je suis 
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enchante ; niais j’etais si loiiij je vous avoue, 
de m’altendre a votre vislte, cjirdle m'a 
quelque peu etourdi. 

—Mais, mon clier aml, reprltM. Noirtier 
en s’asseYant, iL me semble que je pourrais 
vous en dire autant. Comrncnt 1 vous nran- 
noncez vos fiancallles a Marseille pour le 28 
fevrier, et le 3 mars vous ćtcs a Paris. 

— Si j*y siiis, mon pere, dit Gerard cn 
se rapprocliant de M. Noirtier, ne vous en 
plaignez pas , car c’est pour vous que j^y 
suis venu, et cc voyage vous sauvcra peut- 
ćlre. 


— Ah vraiment! dit M. Noirlier en s’aU 
longcant nonclialamment dans le faiilcuil 
ou U elait assis; vraimeiit! conlez-moi dońc 


II. 


5 
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cela, M. le inn^Lstrat, de floit ćlre cnnenx. 

L V *I 

— Mon perć, avcz-voiis entcnrlirparler 
dc ccrtain ciuli honapartiste qiii se ticnt rue 
Saint-Jacqiics? 

— N“ 5B? Oai, j’en suis vice-presklent, 

— Mon pcre, votrc sang-froid ine fait 
fremir. 

—One venx-tu, mon clier? quand on a cte 
proscrit par les inontagnards * qu’on est 
sorLi de Faris dans iine charrelte de foin, 
qu'’on a elć lraque dans les landos dc Bor- 
dcaux par les limiers dc M. de Uobespierre, 
cela vous aguerrit a bien deschoses.—Coii- 
tinue donc, Eli bien ! que s’€st-il passe a cc 
club de la nie Saint-Jacques? 








LE COMTE DE MONTE-CHUlSTO. 


67 


— Ił s'y est pnsse f|u’on y a fail venir 
le generał Qucsne!, et qiie Ic generał Oiies- 
licl, sorli ti nenf heiires cłu soir de eliez iui, 
a ete reirouve le surlcndemain dans la Seine. 


—• Et ciui vous a conte cetle Ijelle Ids- 
loire "2 


— Le roi lui-mcmc, monsleur. 

— Eli l)ien! moi, en cchan^e dc votre 

^ U 

hisloire, continua Noirlier, je vais "n ous ap- 
prendre uiie nouvel!e. 

— Mon pere, je crois savoir deja ce f|ł.ie 
vous allez me dire. 

O 

— Ali! vous savcz le debarqucnient de 
Sa Majesle rcnipercur ? 
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— Silence, mon perć, je vous prie, pour 
vous crabortl, et piiis ensuite pour moi; 
oui, je savais celte nouvelle, et nieme je la 
savais avant vous; car depuis trois joiirs jc 
hrule le pavc de Paris a Marseille avec la 
ragę de ne pouvoir lancer a dcux ccnts licucs 
en avant dc moi la pensec qui me brulc le 
cerrcau. 

— II y a trois jours ! elcs-vous fou ? il y 
a trois jours, rempcrcur n’ćtalt pas cncore 
debarcjiie. 

—. N^importc, je sayais le projct, 

* 

— Et commcnt cela ? 

— Par mie leltrc nui vous etait adressec 

lic ri!c crEibć. • 


A moi? 
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— A YOLis f ct (j[ue j’ai surprise dans le 
porlefcuille dmncssager; si celtc lettre elait 
tonibee enlre les inains ti^uii autrc, a celle 
heure, nion pere, yous sericz fusillc peut- 
elrc. 

Le pere cle Yillcfort se mit a rire* 

— Alions, allons, clll-il, il paraitcjue la 
Restauration a ap])ns tle rEłii[)ii'e la faęon 
crcspetlier proniplcinent Ićs affalres... Fu- 
sille ! mon chcr, commc yous y allczi 
Et celle ietirc, oii est-elle? Je vous coiinais 
trop pour craindre c]ue yous Taycz laissce 
traiiicr. 


— Je Tal brulee, de pcur tju^ii iiYn res- 
lat un Seul fragment; car celle lellrc , c'c 
tait Yotrc condaninalion* 
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— Et la porte de volre avenir, ropondit 
froidement Noirlier; oui, jecomprends ce¬ 
la ; mais je iVai rien a craindre puisque 
Yoiis nic prolegez, 

— Je fais iiiiciiK c[uc cela , monsieur, je 
vous saiwc. 

• ~ AK! dia ble! ccci devieiit plus drama- 

tiquc; cxpliquez-vous. 

— Monsieur, j*ea revicns a ce club de la 
rue SainL-Jacques. 

— 1! parait nuc ce club tienlau coeur de 
messieurs de la jiolice; pourrjuoi iront-ils 
pas mieux clierclić 1 ils rauraieiU lrouve. 

^ Ils nc Tont pas trouvć, mais ils sont 
sur la tracę. 
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— Ccst le inot coiwacre, je Ic sals bieii: 
ciuand la pollcc esL en defaut, ellc dit quVIIe 
est sur hi Łrace, et le gouvernement allend 
traiKiuillcment le jour oti ellc vienl dire , 
rorcillc basse , quc ccllc Irace esl pcrdue. 


— Oni, mais on a trouvc un cadavrc ; le 
generał a ele lać , et tlans tous les pays du 
monde cela s’apj>cile un incurtre. 


Un nieurtre , dltes-vous? d'ailleurs , 


rien ne prouve quc Ic generał ail ete victi- 
ine d’un meurlre 5 on lrouve tous les jours 


des gens dans la Seine, qul s’y sont jetes de 
desespoir ou qui s’y sont noyes, ne sacliant 



— Mon perć, 
generał ne s^esl 


Yous savcz Ires Llen que[e 
pas noyć par tlescspolr, et 
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qu’on ne se baigne pas dans la Seiiie aa 
niois de janvier. Non,non, ne vous ahusez 
pas, celte mort est hien quafifiee de meur- 
Ire- 


— Et qui l''a qualifiee ainsi? . 


Le roi lui-menie. 


— Le roi! Je le croyais assex philosophe 
pour comprendrc qu‘'il n’y a pas dc mcur- 
trc cn politiqiie. En politiqiie, mon cher, 
vous Ic savez conime mol, ii n’y a pas 
d’honiines,inaisdesidc'es; pas de senliments, 
mais des interet5;cn politicjue, on ne tue 
pas un liomme: on supprime un obstacle, 
\oila toiit. Voiilez-vous savoir comment les 
cliosess e sont passees? ch hien, moi je vais 
Yous le dire. On croyait pouvoir compter 
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sur le generał Quesnel, on nous Tayait re- 

commande' de IMIe d'’EII)e ; Tun de nous va 

chez lui, rinviŁe a se rcndre rue Saint-Jac- 

ques a une asscmble'e ou il trouYcra des 

aniis; il y Yient, et la on lui deroule tout 

le plan, le dćpart de Tile d’Elbe, le de- 

bar<]iiement projele; puls quand il a lout 

ecoule, toutenlendu, qiril iie resle plus 

rien a lui apprendre, il repond qiOil est 

royaliste: alors cliacun sc regarde; on lui 

falt faire serment, il Ic fait,inais dc si maii- 

vaise grace Yraiment que c’ćtait len ter 

Dicu que de jurcr ainsi; eh bfen, malgrć 

tout cela, on a laissele generał sortir librę, 

parfailement librę. II n’est pas rentre chez 

lui. Quevoulcz vous, mon cher? il est sorti 

de chez nous, il se sera trompe de clicmin, 

Yoila lout, Un meurlre! en verite vous me 
surprenez, \illefort, vous, substitut du 
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procureurdił roi, de Ijatir mie accusation 
sur de si paiwrcs preuves; esL-ce f|ue jaiuais 
jc mc suis avisó de vous dire a vou3, C[uand 
vous exercez \olre nieller dc royaltste et 
qLie vous faites coiipcr la lele ii l’im des 
luicns: Mon fils, voiis avez conmiis iin incur- 
tre !Kon, j^ai dlt: Tres hien monsieur, vous 
avez combalUi victoricusemcnl; ii demain 
la revanchc. 

— Mais, mon pere, prencz gardę, cclte 
revanclic sera terrible (|uand nous la pren- 
drons. 

— Jc ne Yous comprcnds pas, 

Voiis cojiiptcz sur le rcLour de Tiisur- 
pateur ? 













ŁE COMTE DE MONTE-CURISTO. 


75 


— Jc ł’avoue. 

— Yoiis Yoiis trompez, monpere, il ne 
fera pas dix licucs clans rintcricur de la 
France sans elre poursuivl, traque, pris 
commc une bele fauvc. 

♦ 

— Mon clier ami, rempereur est en ce 
moment sur la roiite de Grenoble^ Ic dix 
ou le douze il sera a Lyon et le \ingl ou le 
vingŁ-cln(i 'a Paris. 

— Les populations vont se soulever. 

» 

— Pour aller au dcvant de lui. 

— II iPa avec lui f]ue cmeląues. Iiommes, 
et Pon eiiYerra contrę lui des armees. 
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Qiu lui feront escorte pour rcntrer 
ila ns la capilalc. En verile, mon clicr Ge¬ 
rard , voas n’ćtcs encorc C]u’iin enfant; vous 
vous croycz Licu informe' parce qu\in le- 
Icg^raphe vous a dlt, Irois jours aprós le de- 
bai’quemcnt : • L^surpatcur cst debarque 
a Cannes avcc quc!qucs liommes, on est a 
sa poursuile. jj Mais ou esl-il, que fait-il? 


vous n^cn savcz rien : on le poursuit, voiIa 
toul cc quc vous savez ■ eb bien * on le pour- 
sulvra alnsl jusqu’a Parls sans brulei* une 


aiiiorce* 


— Grenoble et Lyon sont des villes fi- 
dclcs, et qui lui opposcront une barriere 

infrancliissablc. 

— Grenoble lui ouYrira ses portes avec 
enlhousiasme, Lyonloul cnlieriraaudcYant 


* 


« 
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de luf. Croyez-moij nous sommes aussi hien 
informes que voiis, et notrcpolice rant hien 
la YOlrc : en voulez-vous uncprciive? c^cst 
niic YOLis Yoiiliez mc cachci* Yolrc Yoyajjc, 
et (luc ccpendant j**ai su YOtrc arrivcc iine 
demi-hrure apres rpic vous avcz eii passe la 
harriere; yous n’aYcz doiind volrc adrcssc 
a personne f]u’a volrc postillon^ cli hien , 
Je connais vo.lre adrcssc, ct la prciiYC cn 
est nue i’ari'ive chez vous juste au moment 
oh YOUS allcz YOUS incUrc a tahle : sonnez 
donc, ctdemnndez iin second couYcrt, nous 
dinerous cnsemhlc. 


— En elTet, repondit Yillefort, rcjjar- 
dant son pere avec etonnement, en elTcl 
YOUS !ne paraissez hien inslruit. 

— Eh! mon Dicu, la chose est toulc smi- 
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ple; vous aiitres, qin tenez le poinoir, vous 
n’avez rjue los moyens que donnę Targent; 
nous aiitres,,(iul rnllciidons, nous ayons 
ceux (juc domie le devoueinent. 

— Lc dĆYoaemenL? dit YUIefort en riant. 

— Oui, le devouenient; c^st ainsiqu’on 
appelle en lermes honnetes l ambition qui 
espere. 

Et le pere de YillcFort elendit lui nieme 
la main vers lc cordon de la sonnetle poiir 
appeler le donicstiquc , que n^appelait pas 
son nis. 


Yillefort liii arrela le bras. 


— Attendez, mon perć, dit le jeune 
homme, eneorc un moL 
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— Dites* 

* 

— Si mai faite que soit la police roya- 
listę elle sait cepentlant une cliose terrible. 

— Latiuelle I 

— C est Ic si<jnalement tle riiomme tiui, 
le matin du joiir oii a tlisparii Ic gćnęral 
Qucsncl, s esl presenlc' clicz li:i. 

/ 

— Ml! ellc sait cela, cctlc boiinc police? 
et ce signalcmcnt cpiel ost-il ? 

— Teint brun, clieveux, favoris et yenx 
noirs, retliiigole bleiie bontonnee iiisqu’au 
mentoli, roselte trolKcier tle la Lćfnon- 

7 ij 

dllonneur a la boutonnierc^ cliapeau a 
larges bortls et canne tle ionc. 
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— Ah! alilelle saitccJa? ditN (jirticr, et 
pournuoi tlone, en ce cas, n\i-t-el!c pas 
mis la rnain sur cet liomme? 

— Parce ciu^elle Ta pertlii hler ouayant- 
hier au coin de la rue Coq-Heron. 

— Ouantl je voiis disais rpie votre police 
ćtait une sotte? 

— Oui, mais crim moment a Pautre elle 
peut lelrouver. 

— Oui, dit Norticr en rcijardant insou- 
cieiisement autourde lui, oui, sicet hoinmc 
nest pas averli, mais ii Test; ct, ajouta-l-ii 
cn souriant, il va chan^^er de \isa{je et dii 


costume. 
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A ces mots il se lcvłi, mit bas są rctlin- 
ffote et sa cravalc, alla vei’s unc table sur 
lanuclle ctaient j>reparecs loutes les plcccs 
tlu nccessaire de toilette de son fils, prit 
un rasoir, se savonna le Yjsage, ct, d une 
main parfailemenl ferme, abaltit ces favoris 
coniprometlanls cjui donnalcnt a la poiice 
im dociimcnt si |)recieux. 

\illeforl le regardait faire, avec une ler- 

reur qui n’etait pas exempte d^admira- 
lion. 

Ses faYoris coupes , Noirtier donna un 
aulre tour a ses clieveux; prit, aii lieti dc sa 
cravaLe noire, une crayale de couleur, rrui 
se prcsentait a la surface d’une maile on- 
verte; cndossa , au licu de sa redin^olc 

U 

nlcue clboulonnantc, une redingoledc V"il- 
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lefort, de couleur marron et de formę ćva- 
see; essaya devaiit la glace le cliapeaii a 
bords retrousses du jennc Iiomme, pariit 
salisfait de la manierę dont il liii allait, et, 
iaissaiit la canne de jonc dans le coln de ta 
cheminee oii il* PaYait posce, il lit sifller 
dans sa main nerveuse une petite badinc 
de banibou, avec laqiielle relegant subslitut 
donnait a sa de'inarche la ilesinyolture 
qui en etait une des principalcs qualites. 

— Ebl bien, dit-il,scrcŁournantvers son 
fils Słupc fal t, lorsque celte espece de chan- 
geineiit a vuefiit opere; chi bien^ crois-tu 
ouc ta poi ICC mc reconnaisse maintenant ? 

— Kon, mon perc, la’butia YiHefort; je 
respere da iiłoins. 

— Maintenant, mon cherGerard, coiiti- 
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iiLUi Noiilier, je m’en rapporle a la pru- 
dcncc pour faire disparaitre tous Icsobjcts 
que je laisse a ta gardę. 

—Ołi! soyez lranqniHe, mon pere^ dlL Vil- 
lef^orl. 

■ 

—Oui, oui! cŁ mainlenant jc crols qaetu 

« * 

as ratson, et quc lupourrais hiea, en effct, 

* 

m^iyoir sauvc la vic; mniis, sois tranąuiile, 
je le rentirai cela prochainenient. 

YilleFort hocha la lete. 


— Tu n’es pas convainca ? 

— J^spcre du moins quc \ous YOiis 
trompez. 

¥ 

— IlevciTas-tu le roi? 
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— Peut-eire. 

— Veux'tu passei’ a scs yeux pour un 

— Les proplietes de mallieur sont mai 
Ycmis a la cour, mon pere. 

— Oni; mais un jour ou Pautre on leur 
rend jusUcej et suppose une seconde res- 
tauralion, alors tu passeras pour un grand 
hommc. 

— Enfin, que dois-je dire au roi ? 

—Dis-I ui ceci : — « Sire, on vous tronipe 
sur les dispositions de la l'rance, sur Popi- 
nion des villcs, sur Pesprit de l'arnie'e ; ce- 
lui que voiis appelez a Pans l’ogre de Corse, 
qui s’appelle encore Pusiirpateur a Nevcrs, 
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s'appelle deja Bonaparte a Lyon, etTcmjje- 
rcur a GrenoBle. Yous le croycz tracjue, 
poursuivi, en fuitc; il marclie, rapide coniine 
raigle ąii^W rapporte.Les soldats, f]ue vous 
croycz niourants de faim, derases de fali- 
gue, prels a deserter, s’augmenlent comme 
Ics alomes de neige aulour de la Loide fjui 
se prccipite. Sire, parlcz, abandonnez la 
France a son venlal)Ie niaitre, a celni cjiii 
ne Ta pas achclec, mais confjuisc; parlez, 
sire , non pas que vous couriez (pielfjue 
danger; volre advcrsaire esl assez foi l pour 
YOUS faire grace; mais parce fiidi! serait Iiu- 
inibant pour un peliUfits de Sainl-Louis de 
devoir la Yie a riiominc d'ArcoIe, de Ma- 
rengo et d’Austerii Iz. Dis-Uii cela , Gerard; 
ou pliiLót, va, ne lui dis rien; dissiniulc ton 
Yoyagc ; ne le Yante pas de ce <|ue tu es 
venu faire et de ce que lu as fait a Parls; rc- 
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prends la poste; si tii as Ijrulć !c chemin 
ponr dćvore Tespace pour retourncr; 

rcnlre a Marseflie , de niiit; peiietre chez 

loi par une porte de derriere; ct la, reste 

% 

bien doiix, hien hiimljle, hien secret, hien 
inolfensif siirtout; car celte fois, ie le le 
jiire, nous agirons en gfcns vigoiircux ct 
connaisseiit lenrs ennemis. Allez, mon fiJs , 
allez, mon clier Gerard, ct moyennanl cette 
obeissance auxordrcs palerneis, on, si voiis 
j'’aimez mieux,'CettcdćFercncc ponr ies con- 
seils d’iin ami, nous vous mainticndrons 
dans volre place. Ce sera, ajouta Noirticr 
cn soiiriant, uninoyen pour vous dc uiesau- 
ver une seconde fois, si la basenie polilique 
vous remet un jour en liaiit et moi cn bćis. 
Adieu, mon clicr Gerard; a volre prochain 
Yoyage descemlcz chez moi. 
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Et Noirtier sortit a ccs mots, avcc la 
trafKjuinitc f|ui nc ravUit pas abandomie 
un instant pcnilant la duree du cel enlre- 
tlen sl clifHciie, 

Yillefort, pale et agile, coiiruta !a fenC' 

trc, enti’’ouvrit le rideau^ et le vil passer 

■ 

calme et ini])as5ib[e au milteu tle (łeii\ ou 
trois Iioinmes cle jiiauvai>e minę , einbus- 
ques au coin tlcs bonics et a Tanglc des 
rues , tjui etaient pcuŁ-ćlre la pour arrcler 
riioiiuTic aux fayoris noirs, a la rcdiiigote 
bleue ct au cUapcau a largcs bords. 


A^illeFort tlcmcura ainsi dcbout cl bale- 
tant jusfjida ce tjuc son pere cut disparuau 
carrefour Bussy. \Iors i! s^elanęa vers Ics 
objets abandomies par iui , mit aii plus 
profond de sa maile la craYate noire ct ia 
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redingote lileue , tordit le chapeau ciidil 
fourra dans le Ijas d’une armoire, hrisa la 
cannc de jonc en trois morccaux qu H jęta 
au fen, mit uiie casanelte de voyage , ap- 
pela son valet dc chambrc, lui inlerditd’un 
regard les niillc (juestions qLi’il avait envie 
de falre , regla son compte avec i^hólel , 
Santa dans sa vollure qui raltendait toiit 
alteiec , apprit a Lyon qne Bonaparte \e- 
nait d^ntrer a Grenoble, et, an niilieu dc 
ragilalion qui regnait lont le long de la 
roiite, arnva a Marscille, en proie u toutes 
les transes qni entrent dans le cceur de 
rboniinc avcc rambitioii et les premiers 
honneiirs. 









A 
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CIIAFITRE lY. 

4 

LES CEM JOURS» 


M. Noirtier etaitun bon prophete, et les 
choses marcherent vite commeil Tayalt elit. 
Cbacun connait ce retour <lc Tile d’Elbe , 
relour ćtrange, miraculeux, qui, sans exem- 
ple daiis le passe ^ r ester a probabłement 
sans imilalioii dans rayenir. 
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Louis XVIII n'essaya que faiblemcnt de 
parer ce coup si rude: son peu de coiifiance 
dans les honimcs lui ótait sa coiifiance dans 
les evenemcnts. La royaute, ou plutóŁ la 
monarchie a pcine reconslituce par lui , 
trernbla sur sa liase encore incertaine, el un 
scal geste de Tenipcreur fit crouler tout cet 
cdifice, melange informe tle vieux prejuges 
et d’idees noiiyelles. Yillcfort ii'’eut tlone dc 
son roi qu’une rcconnaissance non-seulc- 
ment inutilc pour le moment, mais meme 
dangereuse , et celte croii d^officier de la 
Legion-crHoinicur, cju^ileut laprudence de 
ne pas montrer, cjuoicjue M.- de Blacas, 
comme le lui ayait reconiinande ie roi, lui 
en eut fait soigneusement expedier le bre- 

w 

VCt. 

( * ' 

4 

]\apole'on eut cerles deslitue \UUfort 
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sans la proleclion cle Noirtler, (levenu toul- 
puissanl a la cour des Cent Jours^ et par les 
perils fju’ii avait afFrontes, et par les seryi- 
ces quNl avait rendus. ^Jnsi, comme il le liii 
avait promis , le girondin de 93 et !e se'na- 
leur de 1806 protćjjea cclul f|ui Taynit pro- 
tege la veille, 

Toute la puissancc de Yillefort sc borna 
donc, pendant cette evocation de TEmpire^ 
dont, au reste ^ ii fiiL bien facile de preyoir 
la seconde chutc , a ctoufiFer le seeret cjuc 
Danlcs avait etc sur ie point de divu!guer. 

Lc prociireur du roi scul fut destilue, 
soupęonnć cju**!! etait de liedeiir en bona- 
parlisme. 

Cependant, a pcine le pouyoir imperial 
fut-il relablijc’ est-a*direś peine rcmpcreiir 
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habita-t-il ces Tiiilericscjue Louis XVIII ve- 
nait de fjuitler, et cut-il lance ses ordres 
nombreiix et divergents, de ce petit cabi- 
iict OLI iious avons, a la suitę de Yilleforl, 
introduit nos lecteurs , et sur la labie de 
noyer duquel il relrouva, encore tout ouYer- 
te ct a nioitie plcine, la tabatiere de 
Louis XVIII, cjuc Marseille, malp^re Talti- 
lude de ses maglslrats, commenca a sen lir 
fcrinenter en clle ces Ijrandons de guerre 
civlle toujours mai ćlcinls dans le midi; peu 
s'’en fallut alors r]uc les reprćsaillcs n^aHas- 
sent au dela des rjuelques charivaris donl 
on assićgea les roYallstesenfernićs cbcz cux, 

O V ^ 

et des affronts publics dont on poiirsLiivit 
ccux cjui se iiasardaient a sortir, 

Par un revirement tout naturel, le dignc 
armateiu’,que iious avons dcsigne comme 
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appartenant au parti populaire, $c trouva a 
son loureu ce moment, nous ne tliions pas 
loul-puissanL, car M. Morrcl etait un hoiu- 
me prudent et legerement timide, coinme 
toas ceux ani ont fait unc lenie et iaborieu- 
se fortnne coinmerciale ; mais en nicsurc , 
tout dcpasse c|u’il elait par les zeles bonapar* 
tistcs fiui le traitaient de moderć , en ine- 
sure, dis-je, d elever la voix pour faire cn- 
tendre uncre'cIamation : cette reclamation, 
comme on le devine facilement, avait trait 
a Danles. 

Yillefort etait demcure debont maljjre la 
chnle de son suiłerieiir, et son maria/jo , en 
restant decide, etait cependanl remis a des 
temps plus hciircux. SI r empereiir gardait 
le irónc, c’etait une autre ałlianec qu’il fal- 
lail a Gerard, et son pere sc cliargerait de 
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la i ui lrouver; si une sccontle restaiiralion 
raineiiait Louis XVIII en France, rinfliiencc 
dc M. de Saint-Mcran doublalt, ańisi <me la 
sienne, et funion projete'e rcdevenait plus 
sortable (|ue iamais. 

« 

. Lesubstitutduprocurcurdu roi eiaitdonc 
momenlanctnent Ic premier majjistrat de 
Warseille , lorsqu'’un matin sa porte sou- 
vrit et on łui annonca M. Morreb 

J 

Un autre se fut emprcsse aii clerant de 
rarinateur el, par cet cmpressement, cut 
indinuesa faiblessc; mais Yillefort elait un 
lioinnie superieur (jiii avait, sinon la prati- 
fiue , du moins rinslinct de toutes cboses. 
11 lit faire anlichambre a Morrel, coininc ii 
eiit fait sous la Restaiiralion, quoiqn’il u'cut 
personne pres de lui, inais par la sintple rai- 


i 
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son est d^habitude qu''un substitut du 
procureur du roi fasse faire anticbambre j 
puis, apres un quart d^heure qu’il employa 
a lirę dcux ou Irois joiirnaus de nnances 
diiferentes , il ordonna que Parmaleur fut 
introdiiit. 


M. Morrel s attendaita trouver YilleFort 
abattii: il le trouva comine il Tayait vu six 
semaines aupararant, c’est-a-dire cal me, 
ferme, el plein de cette froide polltesse, !a 
plusinfrancbissable de toutes les barrieres, 
qui separe Thomme eleve de Thomme yuI- 
gaire. 

II avalt penelrć dans Ic cabinet de Vi!- 
lefort, conYaincu que le magistrat allait 
tremb[er a sa vue, et c’etait lui, tout au 
conlraire, qui sc trouyait tout frissonnaiiŁ 
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ct tout emu devant ce personnage in- 
terrogaleur, qui Tattendait, le coude ap- 
puye sur son ^bureau et le menlon appuye 
sur sa main. 

II s’arreŁa a la porte. Yillefort le rcgarda 
comrne s’il avait cjuelque peine a le recon- 
naitre. Enfin, apres quelques secondes 
d’exainen et de silence, pendant ]esquellesle 
digne armateur tournalt et relournałt son 
cliapeau entre ses inains: 

— M. Morrel, je crols? dit Yillefort. 

— Oui, monsieur, moi-meme, repondit 
rannateur. 

—Approcliez-Yousdonc, continua le ma¬ 
gistrat, en faisant de la main un sigiie pro- 
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teclcur, et diles-moi ii (jueilc circonstance 
je dois rhoniieur dc volre visite? 

— Nc vous en doulei-vous point, mon- 
sicur? deiiianda Morrel. 


^Non, pas le moins du monde; ce qai 
n‘*enipeche pas que je nc sois tout dlspose a 
Yous ćlre agrcahlc, si la chosc elail cn mon 
pouYoir, 

—La cliose depend enlieicment de yous, 
monsicur, dit Morrel. 


ExpliqLicz-vous donc alors. 


— Monsieur, continua rarmatcur reprc- 
nant son assurance a inesure qa’il pariait, 
cl affcrnii d'’aUlcurs par ia juslice dc sa cause 


<N. 
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et la nettete de sa position , vous voiis rap- 
pelez que, qiielque5 jours avant qu'’on 
n^appritle debarqaemenl dc Sa IMajeste l’cni- 
perenr, j^etais venu reclamer votre iiidul- 
gence poiir un nia]hcuroux jeiine homme, 
un marin , second a bord de mon brick ; 
il ctait accuse , si vous yoiis le rappclez, de 
rclations avccrile d’EIbe: ces rclations, qui 
ctaient un crime a cette e'poque, sont au- 
joiird’hui d es titres de favcar, Vous scrviez 
Louis XYI1I alors^ et ne l'avez pas menage, 
monsicur; c’^lait votre devoir. Aujourd^Imi 
vous scrvez Napoleon, et vous dcvc‘z le pro- 
tegerj c^est volre dcvoir cncorc. Jc vicns 
donc vous demander ce qu'’il est deveiiu. 

^'^illefort fit un violenl cfFoi t sur lui-mćme. 

« 

* 

— Le nom de cet lionime? dcmanda- 

l-il; ayez Ja bonte dc mc dire son nom. 

^ * 


iiLW 
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— ł^tłemoncl Dantes. 

Eyklemment YillcFort eut antant aime, 
ilans un ilncl^ essuyer le fe« de son adver- 
snlre a vlnjrt-cinfj pas, q«e d*entcndr€ pro- 
iioncer ainsi ce nom a bont portantj cc- 
pendant il iic sou rei Ha point. 

V 

I 

De cclte faęon , sc dit en liu-nicme Yil¬ 
lcFort, on nc pourra point ni^accuser d’a- 
voir Fait dc rarrcslalion de cc jeunc licmmc 
iine fjucstion personnelle. 

— Danles? repeta-t-il, Edemond Dantes, 
dilcs-voiis ? 


Oui, monsicLir. 


Yiilclnrt ouYrit alois un gros registre 


Ji 1 


* # 


piaec tiuns uii casior voiSin, recourul a une 
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table, de hi table passa a des dossiers, et, 
se relournant vers l’arniateur ; 

A 

— Etes-vous bien sur de ne pas vous 
tromper, monsieur ? lui dit-il de Tair le 
plus natureb 

Si Morrel ciit ele un liomme plus fiu ou 
micux eclaire sur cette afTaire, il eut trouve 
bizarrc que Ic substilut du procureur dii 
roi daignat lui repondre sur ces inatieres 
compteLcineiU ćLrangcrcs a son ressort; et 
il se fiit dcmande pourfjuoi Yillefortne le 
rcnvovaiL point aux registres d*ecrous, aux 
gouverncurs dc prison, au prcfet du dć- 
parteincnt. 

Ma is Morrel, clierchant en vain la crainle 
dansA illefort, n\ vit plus, du moment oii 
toute crainte paraissait abscnle , cpłe dc lu 
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conclescenclance ; Yillefort avait rencontre 

—Kon, monsieur, dit Morrcl, je ne me 
troinpe pas; trailleursje connais le pauvre 
garęon clepuis dix aTis,ct il est a mon sei’’ 
vice depuis qual re. Je vins , vous en souve* 
nez-vous ? il y a slx scmaincs , yous prier 
d’elre element , comme je viens aujemr- 
d’hui YOUS prier d’cHre jusie poiir le pau- 
vre garęon ; vous me rceiites menie assez 
mai,et me reponditcsenhomme mecontent. 
Ah! c’est fpie les royalisles elaient durs aux 
bonaparlisles en ce temps-la ! 

— Monsieur, repondit Yillefort, arrivaiU 
a la paradę ayec sa preslesse et son sang- 
froid ordinaires, j’etaisroyalisle alors rjuc je 
croyals les Bourbons, non-seulcmentles be- 



§■ 
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riticrs cłu tróii«, mais encorc les 

elus de la nation; mais le retour miracaleuś 

•• 

dont nous^’cnons crelrc lemoin m\T prouve 

que i? me trompais. Le grenie de Napoleon 

a waincii: le monarcjuc lejjilinie cst le mo- 

* 

narrpie aime. 

* * 

— A. la bonne heiircj s^eei Ła MorrcI avec 
sa bomie gfrosse franehise, vous me faitcs 
plaisir dc mc parlcr ainsi, et jVTn anjrure 

bicn pour le sort d’ Ćdeniond. 

’ • 

r* 

— Attendez ćlonc , reprit YilleFort cn 
feuiliclant uii noureau rejjislrc , j’y suis; 
c’cst un marin, n’csL-cc pas, (]ui epousait 

t • f ^ » 

une CalalWc? Oni, oni; oh! je mc rappelle 
maintcTiant, la chose'eiait trcs ^rarc. 

i 

ff 

— Comment cela ? • 
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— Yoiis savez qu’en sortaiitde cliez moi 
il avait ele conduil aux prisons du Palais-dc- 
Juslicc. 


Oui; cli! bieii? 


— Ehl Lieii , j’ai fail mon rapport a Paris; 

j’ai envoyc les papltTS trouvessur lui, C’e- 

tail mon devoir, (]ue \ouJcz-yous... el bud 

■ 

jours apres son arrcslation , le prisonnier 
fut cńlcve. 


— EnlcYc 1 s^ćcriaMorrclj mais qu’a-l-on 
pil faire du pau\re garcon? 

—Gil! rassurcz-Yous. 11 aura etc trans¬ 
portu a Fencstrcłies , a Plgncrol , aux iluś 
Sainlc-Marguerite j ce £]uc Fon appelle de* 
payse, en tcrmes d’admliijstralioii j et un 
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beaii matin vous allez le voir rcvenir pren- 
drc le coniinandcment de son navire. 


—Qu'il vienne quand ii voudra , sa place 
lui sera gardee. j\lais cominent n’esl*ii pas 
deja revenii? II mc semble qiic le premier 
soin de la juslicehonaparliste eut dućtre de 
meltrc dcliors ceux qu’avait incarceVe's la 
justice royalistę. 


—N'accnsez pas temerairemcnt, mon cher 
monsieur Morrcl^ repondit Yillefort * il faut 
en toutes clioscs proceder legalemcnt. L’or- 


dre d^incarceration etait venu d’en haut^ il 


faut que d’en haul aussi vieniie Tordre de 
liberie. Or , Napoleon est rentre depiiis 
qulnze jours a peine ; a peine aussi les let- 
tres d’abolition doivent-eIles etre expc- 
die'es. 
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— Mais^ demanda Morrel, n’y a t-il pas 
moyen de presser les foruialites, mainte- 
nant cjue nous triomplions ? J^ai cpielłjues 
amis, quelque influence j je puis obtenir 
niainleyee de Tar ret. 

— Il n’y a pas eu d’arret. 

— De l’ecrou, alors, 

— En matiere poUlirrue, il n^y a pas dc 
registre d’ecrou: parfois les gouvernemcnts 
ont interet a faire disparaitre un homme 
sans qu’il laisse tracę de son passage; des 
notes d’ecrou gulderalciU les reclierches, 

— C’etait comme cela sous les Bourbons 


peut-etre, niais maintenant. 
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—C’est comme cela dans tous les temps, 
mon clier monsieor Morreł: les g^ouvernc- 
ments se suivent et se ressemblent; la ma¬ 
chinę penilentiaire montee sous Louis XIV 
va encore aujourcriiui^ a la Lastillc pres. 
L*empereur a loujours eló plus strict pour 
le regleiiient de ses prisons c]ue ne Ta ćte le 
grand roi liii-mcme ; et le nombre des in- 
carceres dont les rcgistres iie gardent au- 
cune tracę est jncalculable. 


Tani de bienveillance cut detourne des 
certitudes, et Morrel n^ayait pas meme de 
soupęons. 


—Mais enfin, monsieur de Yillefort, dit- 
il, qiiel conseil me donneriez-YOUs'qui hatdt 
ie retour du pauvre Dantós? 
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—Unseul, monsieur; faitesune petition 
au minislrede la justice. . 

—OIi! monsieur, nous savonsce r|ue c'est 

-tf 

oue les petilions: le niinislre en rcęoit (leux 
cents par ]our et n’en lit point fjuatre. 

r 

j 

— Oui, reprit Vi!lefort j mals il lira ime 

• * f Ł ^ a \ 

petition envoyee par moi, apostillee par 
moi, adressee direclemenl par moi,/ - 

— Et Yous Yoiis chargeriez de faire par- 

$ 

venir ectle pe'Ulion , monsieur? 

i • 1 

— Avec le plus grand plaisir. Dantes 

pouYait etre coupahle alors, mais ił est in- 

# * 

nocent aujourd’lmi; et il est de mon deYoir 
derendre la liberte a celui rju^U a ete de 

I 

mon devoir de faire mellre en prison. ’ 
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Yillefort prevenait ainsi le tlang^er truiie 
enquete peu prohable, mais possible, en- 
quete qui le perdait sans rcssource. 

— Mais coinment ecrit-on au ministre ? 

— 3Ieltez-Yous la, monsieur Morrel, dlt 
Yillefort en cedant sa place a rarmateur; 
je Yais Yous dicter* 

— Yous auriez cette bon te ? 


— Sans do Ute ; ne perdons pas de temps, 
nous n’en ayons deja qae trop perdu. 

—Oui, monsieur j son^eons qiie le pau- 
vre garęon attend, soufFre et se desespere 
peut ćtre. 

Yillefort frissonna a ride'e de ce prison- 

* 

nicr, le maudissaiit tlans le silcnce et 1’ob- 
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scurite ; mais il etait engage trop avant 
poiir reculer : Dantes clevait elrebrisecntre 
les rouages tle son amhition. 

ft' 

—J’attenc!s, monsieur, dit Parmateur as- 
sis dans le fauteuil de Yillefort , et unc 

t 

plumc a la main, • 

\i!lcfort, alors, dicta iine demande dans 

* % 

lafjuelle, dans un but exce!lent, il n’y avait 
point a en douter, il exageralt le patrioUs- 
nie de Dantes et les services rendus par lui 
a la cause bonapartisle ; dans cetlc de- 
mandc, Dantes etait dcvenu un des iitrcnts 
les plus aclifs du retour de Napoleon; il 
etait cvidcnl qa’en voyant une pa rei lic 
piece le minislre devait fairc juslice a Pin- 
stant inćine, si jusliec iPelait point faitc 
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La petition termlnee,' Yillefort la reluŁ a 

haute voix. 

* 

— C’esŁ cela, dlt-il, et maintcnantrepo-, 
sez-voiis sur moi. 

i 

« 

. — Et la pclition parlira bienlót, mon- 
sicur? 

» 

— Aujoiirtl'hui mcme. 

» 

— Apostillee par vous ? 

— La meilleuie apostllle que je puisse 
meltre, raonsieur, est de cerlificr venŁabIe 
lout ce que vous dltes dans celle dcmande. 

Et YiJlefort s'assit a son tour, el sur on 
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coin Je ia petition appliqua son certl 
ficat. 


—Maititenant,monsieur,quefaut-ilfiure? 
JemanJa Morrel. 


— Mtendre, reprit Yillefort; jereponds 
de tout. 

Cette assurance rendit Tespoir a Morrel; 
quitla le substltut du procureur dii roi 
enchante de lui, et alla annoncer au vieux 
pere de Dantes qu’il ne tarderait pas a rc - 
voir son fils. 


Quant a Ydlefort, au lieu de 1’enYoyer a 
Paris, il coiiserva prc'cieusement entre ses 
luains cclte deniande qui, pour sauver Dan¬ 
tes dąns le present, Ic coniproinetlait si 
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efFroyablement dans Payenir, en supposaA 
une cliose que 1’aspect de TEurope et ja 
tournure desevetiementspermettait deja de 
supposer, c^csl-li-dire une secoiide reslau- 
ration. 


Dantcs demeura donc pi'isonnicr : pe|du 
dans Ics profondeiirs de son cacl)ot,il n'l;n- 
Icndit point Ic bruit formidable de la cliute 
du trónc de LouisXVJlI, ctcclui plus epou- 
Yantablccncorc de recroulemeiiŁ de 1'Em¬ 


pire. 

Ma is Yillcfort, liii , avait toul suivi 

* 

ccii vij}ilant, toul ecoule d’uneorci!icaUcn- 
livc, Deux fois, pendant cctle coiirtc appa* 
rition imt>eriale quc Pon appcia les Cent 
JourSj MorrcI ctait rcvenu a la charge, in- 
sistant toujoiirs poiir la liberie de Dantes, 
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etachaque fois Yilłefort ravait calme par 
des promesses et desespcrances; enfinWa- 
terloo arriva. Morrel ne reparut pas chez 
Yilłefort: l^armateur ayallfait pour son jeu- 
ne ami tout etaithumainemeiit pos- 

slble de faire; essayer de nouvelles lenta- 
tives sous celte seconcle reslauralion elait 
se comproraettre inutilemenl. 


Louis XVIII 1 'cnionta sur le tróne^ Yilłe¬ 
fort, pour qui Marseille ctaj^dein de sou- 
yenirs, devenus pour Iiii des remords, de- 
inanda et oblint la place de procurctir dii 
roi Yacatile a Toulouse; (juinze jonrs ap.es 
son installation dans sa nouvelle residence, 
il epousa mademoisclle Renee de SaiiU 5Ie- 
ran, dont le pere elait mieux en cour tpie 
jamais. 


8 
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Yoilu coinincnt Dantes, pencJanl les Cent 
Jourset apres alcrloo, demeura soiiS' łes 
Terrous, oiiblie ^ siiion des. homnies^ an 
moins de Oieii. - i. 




I 

t i 


% I I I T , ;J_,' 


Danjjlars coniprit toute laportee du coup 
dont il avaiŁ frappe Dantes, en 'voyaiit re- 
venir Napoleon en France; sa denoncialion 
avait touchc juste, ct coiiime tous les lioin- 
mes d unc certaine porlee pour le crime 
et'i’une moyenne inlelligence pour la yic 
ordniaire^ ii^^^pela ceLle conicidencc bi- 
zarrćJ/H d/ięręt(letia Proindence. i , 


■ I • r;! ’ 

Wais quand Napoltkni^ fut de relour a 

* 

Paris, ct que sa yoijł .rctenlit de nouveau, 
iinpe'rieuse et-pLiissanlc^ Daiigiars eut peur; 
a cliaque in.staiit; ii s’atleiidit a voir repa- 
raitre Dantes, Dantes saclianl loiil, Davjtes 
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menacant et fort pour toutes les vengean- 
ces; alors il maniFesta a Morrel !e desir 
dequitter le service de nicr, et sc fit rccom- 
mander par kii a im nćgoclant espagnol, 
cliez lequel il entra conime commis d’or- 
dre ver 5 la fiii de mars,* cVst-a-dire dix on 
douze jotirs apres la rentrec de Napoleon 
aux Tutleries j ii partit donc pour Madrid, 
et Ton n’cn entendit plus parler. 


Fernand ,kil, ne comprit ricn. Daiil^s 
etait ahsent, c^etait toiit cc nu*'il Ini Fallait. 
Ou’etait-il devenii ? łl nc clicicka point a le 
savoir.Seu!enient, pendantlout le repitfjue 
Uli donnait son akscuce, il sUngenia, partie 
a alniser 3!ercetles sur Icsmolifsde celte ah- 
seiicc; pailie a meclUer des plans cfeniisiM- 
tion et d'eiilcvcment; dc tcnips en temps 
aiissi, et c^ćtalcnt les heures sombres de sa 
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vie, U s^isseyait sur la pointę du cap Pharo, 
de cet cndrolt ou Pon distinjjiie a la fois 
Ma rseille et le vlllage des Catalans, regar- 
danl, triste ot immobile comuie un oiseau 
de proie, s’il nc vcrrait point, par Punc de 
ces deux roules, revenir le beau jeune hom- 
mc, u Iade'marchc librę, a la ićle liaute, qui, 
pour lui aussi,ćtait devenule niessager d’une 
rude Ycngcance. Alors, le dessein de Fer¬ 
nand elait arrete, il cassait la tele de Danles 
d’un coiip de fasU et se tuait apres, se disait- 
il a lui-meinc, pour colorer son assassinat. 
Mais Fernand s^abiisait: cet liomme-la ne 
se fut iamais tuć, caril esperail toujours. 

Sur ces entrefaites, elparnil lant defluc- 
tualions. doLiloureuses , PEmpire appcla un 
dernier ban de soldats , et lout ce f|u’il y 
avail dMioinnies en etat de porter les armes 
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s’elanęa hors de France a la voix relentis- 
sanle de Tempereur. 

Fernand partit comrne les aulrcs, ąuittant 
sa cabane et Mercedes , et ronjje de cette 
soiiibre et terrible pensee f|ue derriere lui 
peut-elre son rival allait revenir et epou- 
ser ccile qu''il aimait. 

Si Fernand avait jamais du se tuer, c’e- 
tait en quittant Mercedes qu’il Teul fait* 

Ses atlenlions pour Mercedes , la pitie 
qu^il paraissaitdonnera sonmalheur, iesoin 
qu’il prenait d*'allcr au devant de ses moin- 
dres desirs^ avaient produit Teffet que pro- 
duisent toujours sur les coeurs genereux les 
apparences du devouenaent: Mercedes avait 
toujours aime Fernand d’amilie ; son ami- 
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tie s’augmenta pourlui trun nouveau senti- 
ment, 1a reconnaissance, 

* 

— Mon' frere, dit-clle en alŁachant 
le sac clu conscrit sur les epaules du 
Catalan ,■ mon frere , mon seul ami, ne 
vous faites pas lucr, ne ine laissez pas seule 
dans ce nionde oii je pleure et oii je serai 
seulc des fjue vous n’y serez plus. 

Ces paroles , dites au moment du de- 
part, rendirent (|uelque espoir a Fernand. 
Si Danles ne revcnait pas, Mercedes pour- 
rait donc un jour elre a lui. 

Mercedes resla seule sur cclte terre nue 
qui ue lui ayalt jamais paru sl aride, et avec 
la mer immense pour horizon. Toute Lai- 
gnee de pleurs, comrne cette folie dont on 
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nous raconte la douloureiise histoire, on la 
Yoyait errer sans cesse autour tlu pelit yH- 
lage (ks Catalans; tanlót, s'arretant sous le 
soleil ardent du Midi, debout, iinmobile, 
inuctte comtiie une slatiie, et reg^ardant 
Marscille; tantót, assisc au hord du riyage ^ 
ćcoutant ce geiuisscment de la mer, tJternel 
ooinme sa duuleur, et se demandant sans 
cessc s^il ne valait pas micax se pcncber en 
avant, se laisser aller a son propre poids, 
ouYrirrabime el s’y engloutir, que de soiif- 
frir ainsi toutes ces cruelles altcinalive$ 
d"unc aKente sans esperance. 





f 


€e ne fut pas le courage cuii inancrua a 
Mercedes pour accornplir ce projet, ce fut 

la religion cjui lui Yint en aide ctqui la sauva 
du suicide. 




/ 
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Cadcrousse fut appele comme Fernand j 
seiilement, comme il avait huit ans de plus* 
que le Gatalan et qu’il etait marle ^ 11 «e fit 
partie que du Iroisieme ban, etfutenvoye 
sur les cótes. 

Le vieux Dantes, qiu n’etait plus soutenu 
qije par Tespoir, perdit Tespoir a la chute 
de Tempereur, 

Cinq mois, jour pour jour, apres avoir 
e'tc sćpare de son fils, et presque a la meme 
Keure ou il avait ete arrele, il rendit le der- 
ni er soiiplr enLrc les bras de Mercedes. 

M. Morrcl pourvut a tous les Frais de son 
enterremeiit, et paya les pauvres pelites 
dcltes que Ic vieillard avait faites pendant 
sa maladic. 
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11 y avait plus c{ue de la bienfaisance a 
agir ainsi ^ il y avait du courage. Le Midi 
elait en feu, et secourir, meme a son lit de 
mort, le p^re d'un bonapartisŁe aussi dan- 
gereux que Dantes, elait uii crime. 
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CIIAPITRE Y. 


LE PRISO^’NIER FUIUECX ET LE PRISOMSIER FOO. 


Un an enYiron apres le retour de Louis 
XVIII , il y euŁ uiie visłŁe d.e M. Pinspec- 
teur generał des prisons. 


Danles entendit rouler et grincer du fond 
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Je ne sais pas ponrqnoi on nous fart 
faire ces tournees inutiles. Qiu voit une pri- 
son en voU cent; qui entend un prisonnier 
en entend mille ; c^est toujonrs la mcme 
chose: mai nourris et innoccnts. En avez- 
vous d’aiitres? 

— Oui , iioiis avons les prisonniers dan- 
gereux ou fous, que nous gardons au ca- 
cliot. 

— Yoyons, dit rinspecteur avec un air 
de profonde lassitude^ faisons notrc meliep 
jusqu’aii bout; descendons dans les cachots. 

— Allendez, dit le goiiverneui’, niieroii 
aille au moins chcrcber deux homines; les 
prisonniers comniettent parfois, ne fut-ce 
nue par dejjout de la yiectpour sc faire eon- 
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damner morl, des actcs de desespoirinn- 
liies : voiis pourriez etre Yiclime de Pun de 
ces actes. 

— Prenez donc yos prccaiUions, dit Tin- 
specteur. 

•En effet, on envoya cherclier deux soł- 
dats ct i’on commenca de descendrc par uii 
escalier sisuant, siinfect, si moisi, fpie rieii 
fjiic Ic passajjc dans iin parcil cndroit afTcc- 
tait de.sagfre'alj}enient a ła fóis la yuc , To- 
dorat et la rcsplration. 

— Oh ! fit Pinspectenr , en s’arretanl a 

moitie de la descente, qiii diable peut logfer 
la? 


Ihi conspirateur des plus dangeieux, 
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et cjui nous esl parliculiercment rccomman- 
de eomme un homme capable de lout. 

— II est seul ? 

— Cerlainement. 

— Depuis combien de tcmps est-il la ? 
— Depuis un an a peu pres. . 

<p 

— Et il a et^ mis dans ce cachot des son 
entree ? 

— Non^ monsieur, mais apres avoir vou- 
lu tuer le porte-clefs charge de łui portei* 
sa nourriture. 

* 

— II a Youlu tuer le porte clefs ? 
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— Ołii, inonsieiir, celui-la mćme qui noiis 
eclaire.N’est-il pas vrai, A.ntoine? denianda 
le gouverneur. 

— II a voii!u nie tuer tout de meme, re- 
pondit le porte-clcfs. 

— Ah! ęa; niais c’esŁ donc un fou que cel 
horame ? 


— C’est pis que cela, dit le porte-ciefs, 
c*esl un demon. 

— Voulez-vous qiron s’cn plaigne ? de- 
manda rinspeclear au gouverneur. 

$ 

— Inutlle^ monsieur, il est assez puni 
comme cela; d^ailleurs j a present, il touclie 
presquea la folie, et, selon rexpeneiice qLic 

II. 9 
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nous donnent nos obscrvalions, avant unc 

autreannccdMciiheiacompieleinentaliene. 


— Ma foi , tani mieux pour lui, dit Pin- 
specleur ; une Bois fou lout-a-fait, ii souf- 
frira moins. 


C’etait^ comme on le voit, un bommc 
plein d^humanite quccct inspecteur^et bien 
digrne des fonctions pbilanthropiques qu'il 
remplissait. 


— Voiis avez raison^ monsieur, dit le 
jjouverneuF, et votre reflexion prouve que 
vous avcz profondement etudie la matiere. 
Ainsi nous avons, dans un cachol qui n’est 
separć dc cclui-ci qiie par une yin^taine 
de pieds, cŁ dąns lequel on dcscend par un 
autre ^cscalier, un vieii abbe , ancien ciief 
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cle part! cn Ilalie, qni est ici depuis 1811, 

auauel la tóte a tourne vers la fin dc 

* 

1813, et c[ui, depuis ce moment, n'esl pas 
physłfjuement reconnaissable: il pleurait, 
il rit; il maigrissait, il cngraisse. Youlez- 
vous le voir plutól r|U€ celui-ci; sa folie est 
divcrtissante et ne vous atlristera point. 

Je les verrai Pun et Taulre, repondit 
rinspecleur; il fant faire son etat en con- 
science. 

L’inspecleur en ćtait a sa promiere tour¬ 
nee, et Youlait donner bonne idee de lui a 
Tautorite. 

— Entrons donc cbez celui-ci d’abord, 
ajouta t-ll. 
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— Yolontiers, rcpondit Je gouverneur, 
ct ii fit un signe au porte-clefs qui ouvnt la 
porte. 

9 

Au grincement des massives serrures, 
aii cri des gonds rouilles tournanls sur Icurs 
pivots, Dantfes, aceroupi dans un angle dc 
son cachotj ou il recevall avec nnbonlicur 
indicible le mince rayon de jour qui fil- 
trait a travers un ćtroit soupirail grille, 
releva la tete. 

A la vue d’un Iiomnie inconnu, ecJaire 
par deiix porte-clefs lenant des torclics , 
accompagne par deux soldats, et auquel le 
gouYcrncur parlait ic chapeau a la niain, 
Danles dcvina cedonlil s’agissail, ct, voyarit 
enfin se presenter utie occasion d implorer 
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uiie autorite supeneurej bondit en avant 
les mains jointes. 

I 

Les soldals croiserent aussilót la baion- 
nelle, car ils crurent crue le prisonnier s’e- 
lanęait vers rinspecteur avec de inaiwaises 
intentions. 

L’inspecleur lui-meme fit un pas en ar- 
riere. 

Daiiles \it (ju^on Tayalt prćsente commc 
un bomme a craindre. 


Alors il re'i!nit dans son regfard tout ce 
que le coeur de Thomnie peut contenir de 
mansuetude et d'luimilile , et, s’expriniant 
avec une sortc d’eloquence pleuse cpii eton- 
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ua les assistants, il essaya tle toucLer r^iue 
tle son yisitcur. 

L^inspccteur ecoula le tliscours de Dan- 
tes jusqu’au bo.utj puis^se lournanl vers Je 
"ouYerneur; * 

— II tourncra a la devotion, dit-il a demi- 
voix ; il cst deja dispose' a des sentinicnts 
plus doux. Yoyez ^ la peiir fait son effel 
sur lui, il a recule dcvant les Laionnettes; 
or, Uli fou ne recule devant ricn : j’ai fait 
sur ce Sujct des obscn ations bien curicuses 
a Cliarcnton. 


s 


..f|uis, se i’jClou 4 ;nant vers le prisonnier 




"Eq- resume , dit-il,, cjue demandeŁ- 


vous ? 




* JS ji * ' 
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Je demande (jiiel crinie j^ai commis; 
je demande qiie Ton me donnę des jujfcs ; 
je demande qtie mon proces soit instruit; 
je demande cnfin f|u’on ine fusille si je sois 
coupaLle , mais aussi f|u’on me metle en łi- 
berte si je suis innocenl. 

— Etcs-vous bicn notirri? demanda Tin- 
specteiir. 

— Oni, je le crois, je n^cn sais rien.. 
Mais cela iniporte peu; ce qui eloit impor¬ 
ter, iion^seuleinent a moi malłieiirc«x pri- 
sonnicr, mais encore a tous les fonction- 
naires rendant la justice, mais cncorc au roi 
‘'qui nous gouverne, ć^est qu’uii innocent ne 
soit pas Yictimc d*'unc denoncialion jnfame, 
ct ne mcurc pas sous ics Ycrrous cii maii- 
dissanl ses boLirreaux. 
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— Vous etes bien bumble aujourtrhui > 
(lit le goiiYerneur; yous n’avez pas toujours 
ete comme cela. Yous parliez tout aiitre- 
ment, mon cher ami, le jour oii \ous vou- 
licz assommer votre eardieii. 

— Cest vrai, monsieiir, elit Dantes, et 
j’en deniande bien Lumblement pardon a 
cet Ijomme^ (jui a toujours ete' bon pour 
moi.,. Mafs , cpie Youlez-vous? j’elais fou , 

j’e'lais fiiileujt. 

— Et vous ne Pelos plus? 

— Non, nionsiciir; car la captivite ma 
plie, bris(?, aneanti,.'. II y a si longlenips 
(]ue je suis ici! 

— Si longlenips Et a r|uelle epo(]ue 
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avez-vous ete arrete? clemanda l^inspecteur, 

— Le 28 Fevner 1815 , a (leux Iieurcs de 
l’apres‘mldi* 

L'’iiispecleur calcula. 

— Nous sommcs au 30 jinllet 1816; quc 
diles-Yous donc? il n’y a f[ue dix-sept mois 
que vous etes prisonnier. 

— Que dix-sept mois! reprit Dantes. Ah! 
monsicur, vous ne sayezpas ce quec’estque 
dix-sept mois de prison: dix-sept annees, 
dix-septsiecies; surloul pourun liomme qui, 
comme moi, touchait aii bonheur, pour un 
homme qui, comme moi, allait epouser une 
fcmme aimee, pour un homme qui voyait 
s*ouvrir devantlui unecarrierehonorable, et 
a qui toutmanquea l'instaiit; cjui,dLi milieu 
du jour le plus beau , tombe dans la nuit la 
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.płus profomle, qui voil sa carrlere dćtruite, 
qui ne sait pa$ &i celle qu'il aimait ł'aime 

• I 

tOLijours, qui ig^nore si son vieux pere est 

moli ou \’ivant. Dix-sept raois de prison, 

pour un homme habitue' a Pair de la mer, 

a rindcpeiidancc du marin, a ł’cspace, a 

rimmensite, a rin&ni, monsieur, dix-sept 

inois de prison, c’est plus que ne le ine- 

ritcnt lous Ics crinies que designe par les 

iioms les płus odieux la lanj^ue huniaine. 

Aycz donc pilic de moi, monsieur, et de- 

inandcz pour moi, non pas rindnljycnce, 

mais la rigueur; non pas unejyracc, inais un 

jugcinent; deśjiiges, monsieur, je ne de- 

ananiłe qu.c desjuges; on ne peut pas refu- 

sei'des jugcs ó un aceuse. 

■ 

to oMri Knic;*. •Uf"'*-’’j ' ' 

•r r *, 

• —iC’estbien, dit Pinspectcur; on verra. 
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Puis, se retoumant vers ie gfouveriieur: 

— En vćritc ^ dit-il, Ie pauvre diaLle me 
fait de.la. peine. En rcmonlant, yous me 
monlrerez son livre d ccrou, 

— Ccrtainement, dit le gouYerneur; 
mais je crois qiie vous Irourerez contrę lui 
des notes terribles. 

% * 

— Monsieur, continua Danl^s, je sais que 

vous ne pouvcz pas me faire sorlir d‘’ici de 

Yotre propre decision; mais vous pouvez 

transmeltre ma dcmande 'a Pautorile, yous 

■4 

pouYez provoquer ane enqii^te, yous pou- 
Tez, enfin, me faire mctlreen jugement; uu 
jiijjement^, c’esŁ tout ce que je demande; 
que je sache quel cribae j^ai conimis, et ii 
quellc peine je suls condamne; car, voyeZ' 
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vous, l’incertitude c’est le pire de tous les 

supplices. 

« 

* 

— Eclairez-moi, dit Tinspecteur. 

— Monsieur, s’ecna Dantes^ le coni- 
prends aii son de \olre Yoix que vous ćtes 
emu. Monsieur, dites^moi d^cspe^er. 


— Je ne puls vous dire cela, rćpondit 
rinspecleiir j je puis seulement vous pro- 
meltre d^eiamincr volre dossier. 

4 

—• Oh! alors, monsieur, je suis librę, je 
suis sauve. 


— Qui vou5 a fait arreter? demanda 
rinspecteur., ^ 
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— M. de Yillefort, repondit Dantes. 
Voyez-le et entendez-Yous avec lui. 

^ M- de Yillefort n^est plus a Marsci Ile 
depuis un ai\ , mais a Toulouse. 

— AK! cela ne in’elonne plus, murmura 
Dantes; mon seul j)roteclcur est eloignć. 

— M. de Yillefort avait-it qaelque motif 
de Kainc contrę yous? dcmanda rinspec- 
teur. 


— Aucun, monsieur; et mćme il a ćte 

* 

Klenyeillant pour moi. 

— Je pourral donc me fier aux nolcs 
qu’il a laissees sur vous, ou qu’il me don- 


nera"! 
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— Entierement, monsieur. 

— CVst hien. \ttentlez. 

* 

* 

Danlcs tomba a genoux, łevant les deux 
malnsvers le ciel, et murmurantune priere 
dans laqiiclle il recommandait a Dieu cet 
homme qui cUit descendu dans sa prison, 
pareil au Sauveur aliant delivrer les ames 
de Tenfer. 

La porte se reFcrma; mais Tespoir des¬ 
cendu avec rinspecteur etait resle enfernie 
dans le cachot' de Dantes. 

m 

— Voulez-vous Toir le registre d^eerou 
tout de suitę, demanda le gouverncar, ou 
passer au cachot de Tabbe? 
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— Finissons-en av€c ies cacłiots tout 
cPun coup, repondit rinspecteiir. Si jere- 
montais au jour, je n^aurais peut-etrc plus 
le courage de continuer ma triste .missioii. 


— A.łi! celni-la n^est point un prisonnicr 
comme rautrc, et sa folie, a lui, est moins 
attristante que la raison de son voisin. 


— Et auelle est sa folie? 

* 

— Oli! une folie etrange : il se croit pos- 
sesseur d’un tresor immense. La prerniere- 
annee de sa captivile, ił a fait oflFrir au gou- 
verncment un rnillion si le gouvcrnement 
le Toulait mettre en liliertć- la seconde an¬ 
nee, deux iniłlions; la troisi^-me, trois mil- 
lions, et ainsi progressivement. II en afl a 
sa clnrpiieme annee de caplivite: il va voiis 
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demander de vous parler en secrcl, et vons 
offrira cinq inillions. 


— Ali! ati! c*est curieux en effet, diŁl*in- 
spccleur; ct comment appeIcz-vous ce mil- 
lionnaire? 

— L’abbe Faria* 

— N“ 27 ? dit rinspecteur. 

Oesl ici. Ouvrcz, Antoine. 

Le porle-clefs obeit, et le re^ard ciirieux 
de rinspecteur plonęea daiis le cacliot de 
Vabbś fou, 

m 

Cetait ainsi cpie Ton nommall generale* 
ment le prisonnicr. 
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Au niilicu de la cliaiidjie^ dans uii cercie 
tracę sur la terre avec un morceau de pla- 
tre dctache du mur, etail couclie' uii liomnie 
prestiuc nu, tant ses velementstMaicnt loin- 
bes en landjeaux. II dessinalt dans ce cercie 
des Ifjjnes geomctrk|ues fort iiettes, ct pa- 
raissait aussi occupe de resoudre son pro- 
Lleine cpiV4rchimcde Tctait !orsf|u’il fuL tiie 
par un soldat de Marccilus. Aussi nc bou- 
^ea-t-il pas nićine aii bruit rjue fit le cacliot 
cns’ouvranl, el ne seinbla-t-il se reveiiler 
fjue lors(|ue la luinicre des lorches eclalra 
d’un eclat inaccoutume le sol liunilde sur 


sur lecjuei il Lravaillait. Alors il se retourna, 
et \’it avec elonncmenl la iiombreuse com- 
pagnie tjui Ycnait de dcscendre dans son 
cacliot. 


Aussitót il se L a \ivemeiU , prituiie cou- 



« 


i 


r 
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Yerlurejclee sur le pied de sou Iitmise'rable, 
et se di apa precipitamment pour parallre 

dansun etat plus decentaux ycux dcsćtran- 

# 

gers. 

— Que demandeZ'Vous? dlt riuspecleur 
sans Yaricr sa formule. 

— Moi, nionsieur ? dit Fabbc d’un air 
elonuc; jc ue dcniande ricn, 

— Vous ne comprencz pas, reprit Tin- 
spcelcur: ]e suis agent dii gouvernemenl, 
j’ai mission de desceudre dans les prisons 
cl d'ccouler les reclamalions des prison- 
niers. 

— Gil! alors, monsicur, c’est aiitrc chose. 





u 






.w 
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s’ecm wivement Tabbe, et j'^espcre cjue nous 
allons nous enleiidre.' ^ 


»•!,—>tii;'i 


- 7' - , t ^ i T * 

, f, oJ A ,»- I * ' ■ 


— Yoyez, dit tout bas le goin erneiir, 
cela ne commence-t-il pas conime je vous 

A 

l’avals annonce? 


• fi 1 


■ ^ 



t, 


f 




V 


— MonsicLir, conlinua Ic prisonnier, je 
suis TabbeFaria, nc a Pionie; l^ai etc vingt 

1 ji A 

ans secre'taire dli ćaiMinal Piosiiigliosi; j’ai 
elc arretć, je ne sais trop poiirquoi, rers le 
commcncement dc raniie'e 1811 ; dcpiiis ce 
. ‘tenips je rćclame ma liberte des aulorilćs 
italienncs cl francaises. 


f, 


Poiirfjuoi presdes autonte's italiemies? 


demanda Ic gouyerneur. 


' 

,1 


Li 




L* i 


“ Parce cjuc j*’ai ele arrćte a Plombino, 



sl ■ 

I 

f 


I 
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et c|ue je prćsume que, comme Milan et 
Florence, Pionibino est devenu le cheF-iieu 

a 

de quelque departement franęais. 

Ij’inspecteiir et le gouYcrneur se rcgarde- 
rcnt cn riant. 

— Diable, mon cher, dit rinspccteur, 
vos nouvelles de Tltalie ne sont pas frai- 
cKes. 


— Ellesdalcnt du jour ou j’ai c'te arrete, 
monsicur, dit Tabbe Faria; et comme Sa 
iMajeste Tempereur avait cred la royaute 
dc Home poiir le fils que le ciel yenaitde 
lui euYoyer, je presiune que, poursLiivant 
Ic coiirs de ses conquetes, il a accompli le 
revc de Macliiavel et de Cesar Borgia, qai 
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etait de faire cle toute ritalie un seul et 
uniciue royaume. 

— Monsieur, elit Tinspecteur, la Provi- 
dence a lieureuscment apportć rjuclfiue 
changement a cc plan giganlescjue dont 
vous me paraissez assez chaucl parlisan. 

— C^est le seul moyen tle faire tle Tltalic 
un iLtat fort, inde'pentlant et heureux, rc- 
pondit Tabbe. 

— Cela est possible, i'epondit Tinspec- 
teur^ niais je ne suis pas >61111 ici pour fai- 
rc avec voiis un cours depolitic|ue uUra- 
montaine, mals pour Yousdemandcr, cc que 
j’ai deja fait, si vous avez nueltjucs reda* 
malions a faire sur la maniere dont vous 
etes nourri et loge. 



« 


% 
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— La nouiTilure est ce.<}u'c;Ile est dans 
tosiles !cs prL<ons_, rćpondit P.ahlłł?, tye.-il-a-' 
dire fort maiivoise; niiaiit au log^cment, 


voiis le Toyezy ił >est *hiimide rt malsain, 
mais noanmoins assez conveiial)le pour im 
caciiot. Maintenant cc n'cst pas- de cela 
qii*il s’agit, mais blen de revelatioiis de la 
plus Iiautc importance eldu plus haulin- 
lerćt que j’ai a falre au jyouverncmcnt. 


J i 

« 


— Noiis y voici, dit tout bas Ic g^oin-er- 
neur a riuspectcur. 


— Yoiia poiMfcruói je siiis si hc.ureux de 
vous voir, continua ł'abbe, (juoique yous 
in’ayez derange' dans un calcu! fort iinpor- 
tant, et qui/ s’i! riiassit^ cliangera peiU-etre 
lesysleme dePsewlon. Pouvez-voiis m’ac- 
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corcler la faveur trun entrclien partku- 
lier? 


— Ilein! que disaJs-je^fil le goiiYerneur 
a rinspecteur. * 

— Vous connalsscz YOtrc personnel, rć- 
pondit cc dernicr en souriant, Piiis, se re- 
touriiaiiŁ vcrs Faria: 


— Monsieur, elit 11, ce rjue vous deman- 
dcz est inipossible. 

— Cepeniiant, monsienr, reprit Tabbe, 
s’il s^agissait de fairc gajaer aii jjouveriie- 
nient iinc somme enorrpc. uue somme de 

: I i 

cinq. millions, parexcmp!e? 

I 

— Ma foi, dit rinspecteur en se retour- 




0 
















J 
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nant a sou lour vers le gouvcrncur, \’ous 
aviez predit jusriu^au chiffre. 

— Yoyons, reprit . Talibe s’apercevanl 
que l’inspecteur faisait un mouvemcnt pour 
SC retirer, i! n^est pas neccssairc que nous 
soyons absolumciit seiils; monsieur Ic gon- 
Ycrncui’ pourra assisLcr a notrc cntreUcn. 


— Mon cher monsieur, ditlegoiiverneur, 
nialheurensemcnt nons savons travancc et 
par coenr ce fjiie vous dircz. 11 s^agilde yos 
tresors, n^est-ce pas f • 

Faria regarda cet bom me raili eur avec 
des yenx ou nn ob.servatenr desinleresse eut 
vu certes liiire l*eclair de la raison et de la 
verite. 


* 
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— Sans cloule, dit-ii j de quoi voulez- 
vous que je parle, sinon de cela? 


'— Monsieur rinspecteiir, continua le 
goiiverneur, jepuis vous raconter celle liis- 
toire aiissi Licn fiue Tabbc, car ii y a c[ua- 
tre ou ciiif] ans que j^n ai les orcllles rc- 
batlucs. 

— Cela proiiYCj monsieur Ic gouverncur, 
dit Tabbe ^ cpic voiis etes conimc ces gens 
dont yjarle TEcrilure, ciui ont des ycux et 
cjui ne voIent paSj qui ont des oreillcs et 
qui n’entendent pas. 


— Mon clier monsieur, dit rinspccleur, 
le gouYcrneinent est riche et n’a , Dieu 
merci, pas bcsoiii de votrc argent; gardez- 


4 
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le donc .pour le jour oii vous sortirez de 
prison. 

Ucell de i'aLbe SC dilata; il saisit la main 
de rinspecteur. 


— Mais si je n’en sors pas de prison, dit- 
it, sij contrę loule justice , on me retient 
dans ce cacliot, si j’y meurs sans avoir lę¬ 
gnę mon secret a personne, ce tresor sera 
donc perdu? Yaut-il pas mieux quc le goii- 
vernement en profile et moi aussi. J’irai 
jusqu’iii six miłllons, monsieur, oui, j’aban- 
domierai six millions, et je me contenlerai 
du reste, si Ton veiit mc renclrc la liberie. 


— Sur ma parole, dit rinspecteur a demi- 
voix, si Ton ne sayatt pas qne cet hommc 






4 


rt 


LE COMTE DE MONTE-CIIRISTO. 155 

est fon, il parle aveG un accent si coiiYaincii 
qu’on croiralt an’’!! dlt la veritć. 

— Jc ne suis pas fon, moiisieur, ct je dis 
bien la Yeritć, reprlt Faria , f|LU avec ccUe 
lincssp d'ouie parlicuUerc ans pHsonnlcrs, 
n’avait pas perdu iine seule des parolcs de 
rinspeclcur. Ce Ircsor dont je voiis parle 
existe bien rcclleiiicnt, et j^offre de sijjiier 
un Iraite avec vous, en vcrlii dufjuel yous 
me coiiduirez a Tendroit desijjne par moi*. 

on fouillera !a tcrrc sous nos yeux, et si je 

« 

mens, si Ton ne trouve nen,si jc suis un fou 
coinine vous le dites, eli l)ien! voiis mc ra- 
menerez dans ce mćmc cacbot oii je reste- 
rai eterneUeincnt, et oiije mourral sans plus 
rien demander a vous ni a personnc. 

Le gouYerneur sc mil a rire. 
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— Et est-ce blen loin, votre trćsor? cle- 
nianda-Uil. 


— A cent licucs d’ici a peii prcs, dit 
Faria. 


—- La cliose n’estpas mai iinaginee, dii Ic 
gouverncurj sitous lesprisonniersYOidaient 
s’amuser a promener leurs gardicns pen¬ 
dant cent lieues, et si les gardiens coiiscii- 
taicnt a fairc unc pareillc promenadę , ce 
serall une excellentc chancecjiie les prUon- 
niers se me'nageraicnt de prcnclre la clcf des 
champs des qa’ils en trouveraient Pocca- 
sioii, et pendant un pareil Toyage Tocca- 
sion se presenterait cerlahiement, 

— C’est un moycn connu, dit Pinspec- 
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teiir, et monsleur n’a pas nieme ie merite 

< 

dc r iiiYcnlion. 

Puls, se retournant Yers l’abbc : 

* 

- Je vous ai demande si vous eliez bieii 
nourri, dit-iL 


— Monsleur, re'pondit Farla, jurez-moi 
sur le Ciirist de inedelivrer, sl je voiis aldit 
vrai, et je vous indlcjueral Pcndrolt ou le 
Łrcsor esl enfoui. 

— Eles vous bien nourri? repeta l’ln- 
spcclcur. 

— .'.[onsioLir, Yousnc risijiicz ricii ainsi, 
ct Yous Yoyez bien que ce n’cst pas pour 
mc inc'najjcr unc cliaiice pour mc sauYcr, 
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puisfiiie je resterai en prison tandis qa’oii 
fera le Yoyao^e. 

— Yous ne repoudciŁ pas a ma question, 

■ 

reprit avec impatience rinspecieur. 

— Nivoiis a rna dcmandc, sYcria Tabbe. 
Soyezdoncmaudit comme lesautresiiiscnscs 
qui n^ontpas voulu mecroirel VoiiSiievoulez 
pas de mon oi\ je le (jarderai; vous mc re- 
fusez !a liberie^ Dieu me TeiiyeiTa. Allez, 
je 11‘'ai plus rieii a dire. 

Et l abbe, rej etan t sa coiivertiu’e , ramas- 
sa son morccau de piatre, ct alla s'asseoir 
de noineau au milieu de son cercie ou il 
continua ses ii^nes ct ses clilffres. 

— Que fail-il la ? dit F inspecteur en se 
retirant. 
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— Ił compte ses tresors^ reprit le jjou- 
verne iir. 

Faria reponclit a ce sarcasme par un 
coup d'*oeil eniprełnt du plus supreme mć- 
pris. 

* • 

Ils sortirenU Le geólicr referma la porte 
derriere eux. 

^ II aura en effet possede craelfjues trc- 
sors, dit ł’inspectcur en rcmontant Tesca- 
lier. 


— Ou il aura reve cpril les pos5Ćdait,rC'' 
pondit le gfouYerneur, et le leiidemaiii ii se 
sera reveille fou. 


En effet, dit PiiispecU ;ur, ayec lanaivelć 
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dc la corruption, s’il eut ete rćcllement 
riclic, il ne serait pas en prison. 


Ainsi finil l’aventiire pour l’abbe Faria. 

II demeuraprisonnier, et, a la suitę de cetie 

visite, sa reputation dc fourejauissant s’aug- 
• • 
nicnla cncore. 

Caligida ou Ne'ron , ces grands chercheurs 
de tresors, ces desireiirs dc rimpossible, 
cussenl prele l’oreille aux parolcs dc ce pau- 
vre liomine, et lui eiissent accorde Fair (ju’il 
dcsirait, Tcspace qiul estimait a un si haut 
prix, ct la liberie qu‘'iloffrait de payer si 
clicr. AFais les rois de nos jours, mainte- 
nus dans la limite du probable, n’ont plus 
nićine Taiidace dc la Yoionte ; ils craig^nent 
rorcille rjiiićcoutclesordrcs fju’ilsdonncnt, 
Tccil cjui scrule leurs aclions; ils nc senlent 
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plus la siiperiojite de leur essence divine; 
ils sont des hommes coiironne's voiUi tout. 
Jadis iJs se croyaient oii du moins se di- 
saient fils dc Jupiter et retenaicnt quelque 
chose des facons du dieu lenr perć : on 
ne conlróle pas facilement ce qui se passe au 
dcla des nuages ; aujourd’lmi les rois sc 
laisscnt aisenient rcjoindrc. ()r, comrne il 
a loiijours repujjne au goiiverneniciit des- 
potique de montrer au grand joiir les cfFets 
de la prlson et dc la lorture; coinine il y a 
peu d'’exemple qu’une victime tles liKpiisi- 
lions ait pu reparaitre avec ses os broycs et 
ses plaics saignantes , dc iiićjne la Folie, 
celtc uicere nee dans la fangę des caeliots a 
la suitę des tortiires morales, sc cnche prcs- 
que toujours avcc soin dans !c lieu oii elle 
csŁ nee, oii, si elle en sort, elie va s’ciise' 
\eiir dans <piclquc Iiópital sombrc oii les 

II. 


it 
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inedecins ne reconnaissent ni rhomme, ni la 

pensee, dans le debris infomie que lui 

«• 

transmet Ic geólier fatigue. 

L^abbc Faria dcvenu fou* en prison e'tait 
condamne, par sa folie meme^ a une prison 
pcrpćluelle. 

Quanl a Dantes, Tinspecteur lui tint pa¬ 
role. En remonlant ebez le gouveriieur, il 
se fit representer le rcgislre d*ccrou. La notc 
concernant le prisoniiier etait ainsi concuc : 



/ Bonapartiste cnrage ; a 
i pris une part aclive au 
\ relour dc File d'Elbe. 


1 A tenir au plus grand se- 
r cret et sous la plus 
V stricte surveillance. 
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Cette notę etait cl’une autre ecriturc el 
d*une encre differente que le resle clu re- 
gistre, ce (jui prouvait qu'’elle avail ele 
ajoutee depuis rincarceralion dc Danles. 

L’accusation etait trop ]łOsitivc pour es- 
sayer de la combatlre. L^iiispecteur ecrivil 
donc au“dessous de Faccolade * 


« Rien a faire 

Cette visite arait, pour ainsi dlre, ravive 

■ 

Danles; depuis qu'‘il etait enlre en prison, il 
avait oublić de compler les jours ; mais 
Tinspecteur lui avait donnę iinc nouYclle 
datę et Dantes ne Tayait pas oubliee. Der- 
riere lui, il ecriYil sur Ic mur, avcc un mor- 
ceau de platre detachć de son płafond ^ 
30 juillet 1816 et, a partir de ce moment, 
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il fit un cran chaque jour pour cjue la me- 

V 

surę du leinps ne lui echappat plus. 


Les j ours s^ecoulerent, puls Ics semaines, 
puls les mois: Dantes atlendait toujours, il 
avait conimence par pcnser, par fiser a sa 
liberie uii ternie de qLurizc joiirs. En niet- 


tant a snlvre son affaire la nioitió de rintc- 


ret fjiril avait paru eproiiYcr, le goiiver- 
nenr dev£ut avoir assez de ąuinze jours, Ces 
cpiinze jours ecoules, il sc dit rp.i'’il elait 
absiirdc a lui dc croirc que rinspcclcur se 
serait oceupe de lui avant son retour a Paris; 
or son relour a Paris nc pouvail ayoir lieu 
quc lorscjuc sa lournec serait fi nie , el sa 
toumće pouvaiL durer un mois ou deu\; 
il se donna donc trois mois au licu de quinzc 
jours. Les Irois mois ćcoules, un aulrc rai- 
sonnement vint a son aitle, qui fit qii'il 
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s’accortIa six iiiois ; mais ces six inois ecou-® 
les, en nieltant les joiirs aii Lout les uns des 
aiUres, il se trouvait qii’il avalt attendu dix 
mołs et demi. Pendant ces dix mois rien 
n’avait ciiange au regirnc de sa prison j au- 
cunc noiwclle consolante nc lut clait par- 
veniie; le geólier interroge elait muet 
coninie d^ljabitiide. Dantes coinmenca a 

W 

douter de ses sens> a croire qiie ce qu’il 
preiiait pour iin sourenir de sa menrioire 
n’elalt rien autre chose cjuunc halluciiia- 
tion de son cerveau, et fjue cet ange con- 
solalcur, cpii elait apparii dans sa prison^ y 
ćtait desccndu sur Taile d'un reve. 

Au bout d’un an , le gouYerneur Fut 
cliangó, il avait obtenu (a directiou dii fort 
de Ham ; il emmena avec lui plusieurs dc ses 
subordonnćs, et entre autrcs le ffeoljer de 

j tj 
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Qantes. Un nouveau gouvcrneur arriva ; it 
eut ete trop łong pour lui d’apprendre les 
nonis de ses prisonniers, il se fit represen- 
ter seiilement leurs nuuióros. Cet horrible 
liótel garni se composaitde citK|uante cham- 
bres; leurs habitaiits furent appeles du nu- 
mero dc ła eliambre qu’ils habitaicnt, et le 
malbcureux jcuiic bomme cessa de s^appeler 
de son prenoni d^Edeinond ou de son nom 
de Dant6s: il s’appela le u® 34. 
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CHAPITRE Vr. 
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LE NUJfERO Ui ET LE ?(UMERO 27. 


Dantes passa par tous les degres du 
malheur que subissent les prisonniers oii- 
blies dans une prison. 

I 

^ . I 

II commenęa par Torgueil, qui est une 
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suitę de rcspoiretuiie conscicnce derinno- 

* 

cence, puls il en vint łi douter de son in- 
noccnce, ceaiii ne justiiiait pas mai les idees 
dli gouverneur sur ralićnalion mentale; 
ctiftu il loinbu du liauŁ de son or^uell, tt 
pria j non pas ciicore Ulen ^ mais les hom- 
nics, Dieii esl le deniicr recours. Le mal- 


heureux , <jui devrait commeiicer par ic 
Seig^neur, n‘^en an ive h espercr en itii <ju’a- 
pres avoir ej^uise louLes les autres espe- 


rances. 


Danles pria donc crii’on vouliiL bieu le 
tirer de son cacliot pour le niettre daiis un 
aulre, fut-il plus uoir et plus ]>rofond. lin 
changement, niemedesavantageux, etaittou- 
jours lin changeinent, el procurerait ii Dan¬ 
les une distrnctlon dc (juelcjues jours. II pria 
qu’on lui accordat la promenadę , i’air, des 
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livres, des inslrumenls. llieu dc tout cela 
iie lui ful accorde ; inais, n’importe, ił de- 
mandaii loujours. 11 s'elait liabitue a parler 
ł\ son nouYeaii geólier, c|uoic[u^il fiU encore, 
s'il ćtait possible, plus muet que Tancienj 
mais parler a un hoiiiine, mcme a unniuet, 
elait encore un plaisir. Dantes parlait pour 
entendre łe son de sa propre voix : il avait 
essaye de parler lors<|iul etait seul, mais 
alors il se faisait peur. 

Soiiventv dli leinps ciii’il etait en llbertc, 
Dantes s’etait fait im epouYantail de ces 
cliainbrees de prisonniers , cornposees de 
Yagabonds, de bandits et d^assassins, dont 
la joie ignoble met en coinmun des orgies 
ininlelligibles et des amities eUrayantes. II 
en vint a souhaiter d^elre jete dans quel- 
ciu’ un de ces bouges, afin de voir d’autr€s 


L. 
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visages qiie celui cle ce gfeólier impassihle 
qui ne Youlait point parler j il regrellait le 

bagne, avec son costume infamant, sa 

«• 

cliaine au pied , sa ftetrissure sur l’epaule. 
Au moins les galeriens etaieiit clans la so- 
cictć dc leurs scmblables, ils respiraient 
rair, ils yoyaient le ciel; les galeriens etaient 

bien heureuy. 

* 

11 supplia un jour le geólier tle demaiuler 
pour lui un coinpagnon, t|uelqu’il fuŁ, ce 
compagnoii dut~iL elre cet abbe fou dont il 
avait entcndu parler. Sous Tecorce du geó¬ 
lier, si rude cju’clle sort, il reste Łoujours 
un peu de rhomine. Celui-ci avait souvent 
au fond du coeur, et quoique son visage 
n^en eutrien dit, plaintcemallieureux jeune 
homme, a qui la captivite etait si dure; il 
transmit la demande du n* 34 au gouver- 


■p 
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neur; iiiais celui-ci prudcnfc comme s^il eiit 
ete un homme poliljc[uc, se figura (|ue 
Dantes vouiait ameuter les prisonnicrs, tra- 
mer quelque complot ,v s^aider d’un ami 
dans quclque tentative d’ćvasion, et il re- 
fusa. 

Dantes avait dpuise' le cercie des ressour- 
ces liumaines. Comme nous avons dit que 
cela devaiŁ arrlyer, il retourna alors vers 
Dieu. 

Toules les idees pieiises eparses dans le 
moiide , et quc glanent les malheureux 
courbes par la destinee, vinrent alors ra- 
fraichir son esprit^ il se rappela les prieres 
que lui avaitapprises sa mere, etleur trouva 
un sens jadis ignore de luij car, pour 

-ff 

riiomme heureui, Ja prlere demeure un 
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assemblage mono tonę et ride de sens jus- 
qu^aii jonr ou la douleiir vient cxplkruer a 
rinforlunć ce laiigag^e siiblimc a Faide du- 
fjuel il parlc a Dicu. 

— II pria donc, non pas avec fepveur, 

niais avec ragę. En prianl tout haut, il iie 

s’eftVayait plus de sesparoles, alors il tombait 

ilans des espcces d’exlase; il voyallDieue'cla- 

tantachafjue mot qu’il prononęait; toiites les 

actions dc sa vie Iiumble etpcrdue, il les rap- 

portait a la volonte cle ce Dieu puissant, s’en 

faisait des Icęons, se proposait des lacbesa ac- 

compltr, et, a la fin de chaqiie prlere, glis- 

sait le voeu iiitercssc' que les liommes trou- 

vent bien plus souvent moyen d’adresser 

aux lioinnies qu’'a Dicu : el pardonuez-nous 

■ 

nos offenses comme noiis les pardonnons a 
ceux qui nous ont olfense. 
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Malgre ses prieres fervcntes, Danles cle- 
meura jTirisonnier. 

Alors son esprit devmt somhre, un nuage 
s’epaissit clevant scs yeux. Dniiles utait uii 
homilie simple et sans ćducation ; le passe 
elail reste pour kii couYcrt dc ce Yoile 
sombre rjue souIeve la science. 11 ne pou* 
Yait, daiis la soIiUide de sou cacliot et dans 
le dćsert de sa pensec , reconstruire Ics 
ages rĆYoIus, raniincr Ics peuples eteiiiLs, 
rebaliries vil!es anliąucs, c]uc kimagination 
grandit et poetisc, et fpii passent devant 
les yeux, gigautestpies et ćclairćes par Ic fen 
du ciel commo les lableau\ liabYloniens dc 
Martinn; lui n’avalt que son passe si conrt, 
son present si sombre^ son aYcnir si don- 
teux ; dix - neiif ans de lumiere a niediler 
peut-etre dans iiue elenielie nuill Aiicunc 
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distraction ne pouyait donc lui venir en 
aide : son esprit energirjue, etc|ui n’eót pas 
mieux aime que de prcndrc son vol a tra- 
vers les ^ges, elait force de rester prison- 
nier comme iin aigle dans une cage. 11 se 
cramponnait alors a unc seule idee, a celle 
de son bonheur, detruitsans causeapparenfe 
el par une fatalite inouiej il s’acharnait sur 
celle idee, la tournant, la relournant sur 
toutes les faces, et la devorant pour ainsi 
dirc a bclles dents , comme dans Tenfer dc 
Danie, rimpilo\ableUgolin devore lecrane 
de rarchevćque Roger. Dantes n’avait eu 
qu’une foi passagere basee sur la puissance; 
illaperdil comme d^^aiitres la perdent apres 
le succijs. Seulement il n’avait pas profile'. 


La ragę succeda a Pascetisme. fidemond 
lanęait des blasphemes qui faisaienl reculer 
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d’horreur le geólier, il brisait son corps 
contrę ics murs de sa prison, iL s’en prenait 
avec fureur a lout ce qui Tentourait, et sur-, 
lout a liu-meme,de la moindre contrariete 
nue lui faisail eprouver lui grain de sable , 
un felu de pnille, un souffle d’air. Alors 
cette letlre denoncialrice qu'’il avait vuc, 
que lui avait montree Yillcfort* qu'’il ayait 
louchee, lui revenail a resprit* cliaqiie li* 
gne llamboyail sur la muraille coinmc le 
Manę Thćcel Phares de Baltbazar, II se disait 
que c’etait bicn la liainc des bomrnes, et 
jion la yengeance de Dicu qui Tayait plonge 
dans Pabime oiiil e'tait; il yoiiait ces bom- 
mcs inconnus a tous Ics supplices dont son 
ardente iinaglnalion lui fournissait Tidec, et 
il lrouvait encorc quc les plus terribles 
ćlaient trop doux et surtout trop courts pour 
eux; car apres le supplice ycnait lamort, 
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el dans la mort etait, sinon le repos, du 
tnoins Tinsensibilite qiii lui ressemble. 

A force de se dire a lui-meme, a propos 
de scs enncmis, que le caline etail dans la 
inort, et nu a celui qiii veut punir cruelle- 
iiienŁ il taut d’autres moycns qiic la mort, 
il tomha dans riinmobilite' mornc des idecs 
de suicidc :• malhcur a celui qui sur la pen- 
tc du inalheur , s’ai'i’eŁc a ces sonibrcs 
idćes. C’est iinc de ces iners niortes qni 
s^ćteiidenL coniinc razur des flotspurs, niais 
dans lesqucllcs le na(jciu’ senl de plus en 
plus s’engluer ses pleds dansune vasc bitii- 
niinciise qui Tallire a clle, Taspirc, Ten- 
gloutit. Une fois pris ainsi, si le secours di- 
vin ne vient point a son aide, lout esl fint, 
et cbaque effort qu’il Icnte renlonce plus 
avant dans la morl. 
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Cependant cet etat d’aj!;oinc morale est 
moins terrible que la soiiffrance qiii Ta pre- 
cede et cjue le chatiment qui łe siuYra 
peut-etre; c’est une cspece de consolalioii 
Yertigineuse, qiu vous moiitre le gouffrc 
beant, mais au fond dii goiiirre Ic ntiaiU. 
Arnve Fa, Edemond lroiiva q«elqiie conso- 
lation dans cetle idee; toutes ses douleurs^ 
toutes ses souflrances, cc cortegc dc spec- 
tres quVIIes Irainaicnt a leur suilc^ partirenl 
s’envoler de ce coiii de sa prison óii 
Fangę de la mort pouvait poser sonpiedsl- 
lencieux. Dantes regarda avec caliiic sa vic 
passće, avcc terreur sa vic Fnlure, ctrlioisil 
cc point milicu qui lui paraissalt etre nn 
licu d’asllc. 

— (^)ueIqiiefois, sc disait-il a!ors. dans 

mes courses lointaines, qiiaiid j’clais cncorc 

1-1 


Ii. 
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un hoiiime, et rjuaiid ęet homme, librę et 

puissant, jetait a traiilres lioinmes des 

conimantlemeiils iiiii etaient execulcs , j''ai 

vu !e ciel se convrii*, la tiicrfreniir elgron- 

der, Torage naltrc dans uii coin du ciel, et 

coiłimc lui aigle gigantesfjue Ijaltrc ics 

deux Iiorizons de ses deux ailes; alors je 

sentais nue mon vaisseaii nVuil plus 

refuge iinpuissaiit, car mon vaLsseau, Ićger 

commc une j>Iumc a la main d uii geant, 

tremblait el frissoniiait Uu-nieme. Bienlót, 

« - 

aii bruit de la rafale śifflanle, des mouta- 
t^nes d^eau croulaienl sur ma lele, łe bruil 
cffroyable des lamcs, Taspect des rocliers 
lrancIianlsm’aniionęaient la mort, etlamort 
m^ipouyantait, cl je faisais ious mes efforts 
iłOLir y ecliappcr, ct je reunissais toutes Ics 
forces de riiomme el toutc rintdligeiice 
du marin pour lullcr aYCC Dieu!... C’cst 
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que j’elais lieureux alors , c^est que revenir 
a la vie, c’etait revenir au bonlieur; c^est 
que ceUe mort, je ne Tayais pas appelee, je 
ne ravais pas choisie; c’est que le sommeil 
enfiD me paraissait tlur sur ce lit craljjues et 
cle cailloux; c’est que je m^intlijynais, moi 
qui me croyais une creature falte a Pimage 
de Dicii, de servir, apres ma mdrl,depature 


aux goelantis et aux vautours. Mais aujour- 
d'hui c'est autre clioseT j’ai perdu Łout ce 
qui pouvait.me faire aimer la vie, aujour- 
criiui la mort mesourilcoinine unenourrice 


a Tenfant (|u’clle va bercer; inais auiour- 
d'’bui je meurs a ma guise, et je m eiidors 
las et brlse, comme je m’endoriiiais apres 

m 

un dc ces soirs de desespoir et de ragę 
pendaut lesf|iiels j’avais compLt? trois niiile 


tours dans ma clianibre^ c’est*a-dli'e Irenie 
mille pas, c^esŁ-a-dire a peu pres tlix licues. 
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Des c]ue celte pense'e eut germe dans 
fesprit du jeune liomme, il derint plus 
doux, plus souriant^ il s’arrangea inieux de 
son lit dur et de son pain noir, mangea 
moins ^ ne dormit plus, et trouva a peu 

pres supportable ce reste d''existence qu’il 
etait sur de laisser la quand il Youdrait, 
comnie on laissc un retement use. 


II y avait deux moyens de niounr: run 
ćtait siinple; il s^agissait d^atlacher sonmou- 
clioir a un barreau de la fenetre et de se 
]>endre; Tautre consislait a faire semblanl 
de manger ela se laisser mourir defaim. Le 
premier repugna fort a Dantes. II avait 
ele cleve dans l*horreur des pirates, gens 
ftuc Ton pe'nd aux vergues des baliments; 
la pendaison etait donc pour lui une espe- 
ce de supplicc infamant cprilne Youlait pas 
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s’appliquer a lui-móme; il aclopta donc le 
tlcuxienie, el en commenca rexecuŁion le 
jour meme. 


Pi es de quatre annces s’elaient ecoulees 
dans les aUernalives que nousavons racon- 
tees. A la fili de la deiixieme, Dantes avait 
cesse de complcr les jours et elalt rclombć 
dans cette ignorance du teiiips dont autre- 
fois Payait tire riiispecleur. 


— Dantes avait dit : Je veux mourir, et 
s^ctait choisi son genre de mort; alors il 
l’avaitbicn envisage, et, dc peurde revenir 
sur sa decision, il s’etaiŁ faitserment a lui- 
meme de mourir ainsi. Quand on me ser- 
yira mon repas du malin et mon repas dii 
soir, ayait-il pense, je jetterai les aliments 
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par la fenetre et j^aurai Fair de les avoir 
inanges. 

11 le fit cornnie il s’elaitpromis de le faire. 
Deux fois le jour, par la petite ouverture 
grillee qui ne liii laissatt apercevoir ciue le 
ciel, il jetdit ses vivres, d*abord gaiment, 
puis avec reflexloii, piiis avec regret; il liii 
fallut le souvenir du serment qiFil s’e'tait 
fait poiir avoir la force de poursiiivre ce 
terrible dessein. Ces alinients , qui lui re- 
pugnaient aiitreFois, la faini, aiix dents ai- 
gues,leslui faisait paraHre appetissants 
a Foeil et exqiiis a Todoratj quelquefois il 
Łcnait pendant une beure a sa main le piat 
qui les contehait, Poeil fixe sur ce morceau 
de viande poiirri ou sur ce poisson infect, 
et sur ce pain noir et moisi, C^taient les 
derniers instincts de la^ Vfe qul lullaient en- 
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core en lui et qui cle teinps eń temps ter- 

rassaient sa resolution. Aiors son cachot ne 

lui paraissait plus aussi sombre, son elat lui 

semblait inoiiis desespere; il elait jeune en- 

core, il devait avoir 25 oii 26 ans, il lui 

restait cincpianle ans ii vivre a peu pres, 

c'est-a-dire cleux fois ce riii’!! avail vecu. 

Pendant ce la[)s de lcin|)S iminense, <|ue 

d’evenennents pouvalt*nl lorcer les porles, 

renvcrser les murailles du cliateau cPIf et le 

rendrc a la liberie ! Alors il approehait ses 

dents du rcpas que, Tantale Yolontaire, il 

■ 

eloinjnalt lui-meme de sa bouciie; mais alors 

U ^ 

le souYenir de son serinent lui rcvenait a 

tf 

Tesprlt, et cette geneTeiise naturę avaiŁ trop 
peur de se mepriser sol-memc ponr man- 
Cjuer a son scrmenl. il usa donc, ri{joiireux 
et inipiloyable, le peu crexisŁcnce cmi lui 
rcslail, et un joiir yint oii il n’eut plus la 
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force ck se lever pour jeter par la lucarne 
le souper ąukn lui apportait, 

Le lendetnain il ne voyait plus, il en- 
tcndait A peine. Le geólier croyait a une 
maladie grave; ĆdemoncI csperaitdans uiie 
niort procliaine. 

La lournee sVcoula alnsl: Ldemondsen- 
laitun yagiie eiigourdissemeiit, quirie man- 
ciuałl pas d’uii cerlain blen-ctre, le gagncr. 
Les U rai Heni en ts nerveux de son esŁomac 
s’etaient^ assoupis^ les artleurs dc sa soil’ 
sktaicnt cafinees; lors(|u’i] fermail les yeux, 
ił vayail une fouie de lueiirs brillantes pa- 
reiłies a ces feiłx FoIIets cjui courent ta niiit 
sur les lerrains fangeux : c’elait le crepus- 
cule de ce pays inconnu qu’on appelle la 
mort. 
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Tout a coup le soir, vers neuf heures, it 
entendit un bruit sourd a la paroi du mur 
contrę leauel il ćtait couche. 

m 

Tant d'’animaux immondes etaient veniis 
faireleur bruit dans celte prison, que pcu a 
peu Edemond avait habiŁue son soinmeil a 
iie pas se troubler de si pcu de chose *, mais 
cette fois, soit que ses sens fussenl esaltes 
par l^abstinence, soil que reeilcmcntle bruit 
fut plus fort que de coutume, soit que dans 
ce moment supremę tout acquit de l’impor- 
tanee, Edemond souleva sa tete pour mleux 
enlcndre. 


C’etait un grattement egal qui semblait 
aceuser, soit une griffe ćnorme, soit une 
dent puissante , soit enfin la pression d’an 
instrument quelconque sur des pierres. 
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Bień qa’afFall.li, !e cerveau du jeune 

« 

homme fut frappe par cette idee banale 
constaminent presente a Tesprit des prison- 

m 

nlers — la iiberte, Ce bruit arrivalt si jusie 

au moment oii toiit bruit alfait cesser pour 

lui, €pi’il tui semblalt f|ue Dieu semonlrait 

enfin piloyable a ses souffrances et tui en- 

Yoyait ce bruit pour i’avertircte s’arreter au 

bord dc la lombe oii chancelait deja son 

pied. ()iii pourait savoir si un de ses aniis, 

un de ces ćtres bien-alme's auxqiiels il avait 

song^e si souyent qu'‘il y avait use sa pensc'e, 

ne s’occupait pas dc Kii en ce moment et ne 

cherchait pas a rapproclier la distance qm 

les separait? 

«- 

1 

Mais non, sans doute itdemondse trom- 
pait, et c’etait un de ces reves qui floltcnt 

a la'portedc la mort. • 
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Cependnnt fidemond ecoutaU toujoursce 
bruit. Ce bruit dura trois lieures a peu 
pres, puis J^demond entendit une sorte de 
croulement, apres quoi le bruit cessa. 

Qaelqucs lieures apres, 11 reprllplus fort 
et pliis rapproclie. Deja ^ldemonds'intei’es- 
sail a ce travail <|iu łui faisait societe; tout 
a coup le geólier entra, 

* 

Depuis huit jours a peu pres tiiril ayalt 

rosołu de niourir, depuis quatre jours qu il 

avaitcomineiice de mettre ce prójet a exe- 

•» 

cLition, liideniond Q'avait point adresse la 
parole a cet Lomme, nedui repondant pas 
quand ii liii avait parle pour lui demander 
de qiiełle maładie 11 croyait etre atleiai, et 
se retournant du cole du mur quand il en 
etait regarde trop attenlivement. Mais au- 
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jourd''hui le geólier pouvait entenclre ce 
bruissement sourd» s’eii alarmer^ y iiieltre 
fin, et deranger ainsi pcut-etre cc je ne sals 
quoi d’espe'rance, dontridee seule charmait 
les derniers moments de Daiites. 

Le geólier apporlail a dejeuner. 

Dantes se souleva sur son lit, et, endanl 
sa voix , se mit a par!er sur tous Ics sujets 
possibles, sur la mauvaise qualitć des Yivres 
fju*’!! apporlait, sur le froiddonton soufFrait 
dans ce cachot , inurmurant et grondant 
pour avoir le droit de crier plus fort, et 
lassantla patience dii geólier,' qui jiislement 
ce jour-la avait sollicile' pour le prisonnier 
mal^de un boiiillon et du pain frais, et cjui 
lui jtpportait ce bouillon et ce pain. 


Heureusement, il crut que Danles avait 
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le delire; il posa les vivres sur la mauvai$e 
table boiteuse sur lacpielle il avait Pliabitude 
de les poser^ et se retira. 

Librę alors, liidemond se remit a ecouter 
avec joie. 

Le bruitdevenait, si distinctque malnte- 
nant le jeune homme Tentendait sans ef- 
forts. 

Plus de doute , se dit-il a lui-niemCj puis- 
cjiie ce brult coiitinuc, uialgre łe jour, c''cst 
quel(]ue malheureiix j)risonnicr comme moi 
cjui lravaille a sa delivrance. OK! si j*ctais 
pres de lui, comme je Paideraisl 

Puis touta coiip un nuage sombre passa 
sur celte aurore d'’esperance dans cc ccr- 
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veau habitue au maljieiir, et qui ne pouvait 
śe reprendre qiie difiicilement aux joieshu- 
maines ; celte idee surgłt aussilót, que ce 
briiitavait pour cause le travall de quelques 
ouvriers quc le goiiverneur employait aux 
re'paralions d’une chambre voisinc* 


It elait facile de 5’en assurer; mais coni- 
ment risquer mie qiieslion? Certes il etait 
tout siniple d’atlendre TarriYce du geólier, 
de lui falre ecoulcr cebruit, et dc voir la 
minę qu''ll ferait en l'ecoutant; mais se don- 
ner unc pareille salisfaclioft ^ n’elait ce pas 
Łraliir des intćrćŁs bicit )jrecieux pour imc 

satisfaclion hien courtc? Malheureusemenl 

* 

la lete d^l^^dcmoiid, cloche \ide, elait as~ 
sourdie par le bourdonnenient d\ine idee; 
ił elait si faible que son esprit flottaitconime 
une vapeur, cL nc pouvait secondenser au- 
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toiir d’une pensee. Ćdemond ne vit qu'un 
nioyen de rendre la nellele a sa rćflexion 
et la lucidtŁc a son jugement; ii Lourna les^ 
yeux vers le Iiouillon funiant entore fjue le 
geólier venaiŁ de deposer sur ia labie, se 
lewa, alla en chancelant ju 5 C|u'’a lui, prit la 
lasse, la porta a ses levres, et avala Ic 
breiivnge tpreIle contenait ayec ime indlci- 
Me sensation de Ińcn-etre. 


Alors ii cul le courage d’en rcsler la: il 
avail enlendu dłre qiie de inallieureux nau- 
frages, recucilliSfCxleiiiics parła latin,e'laicnŁ 
morls pour avoir glouLonnement (lcvore uiie 


nourritiire Iropsubslanlielle. ^Idemoud posa 
sur la table le pain cjuil lenaildeju pres- 
que a porte'e de sa boucbe, et alla sc recou- 
cbcr. !'^dcniond ne Youlait pas niourir. 
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* 

Bientót i! sentit qiie le jour reiitrait clans 
son cervcau; toutesses idees, vagueset pres- 
que insaisissa1)]es, reprenaient leur t>lace 
dans cet ecliiquier mervcilleux, oiiune case 
de plus peut-etre suffit pouretablir la supe- 
riorite de rhomme sur les aniinaux. II put 
penser el forlifier sa pcnsee avec le raison- 
nemcnt. 

Alors il se dit : 

11 faut tenter Tepreiwe, mais sans conti' 
promettre pcrsonne. Si le lravailleur est 
un ouYrier ordinaire, je n’ai qu’a frapper 
contrę mon mur, aussitót il ccsscra sa be- 
sogne pour lacher de deviner qucl est ce¬ 
lni qiłi frappe et dans quel but il frappe. 
Mais commcson travail sera non-seulement 
licłlc, mais cncore commande, ii rcprcndra 
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hicntót son travall. Si aii conlraire c’cst un 
prisonnicr, le l)ruit (jue je ferai PefTraiera ; 
il craindra tPelre dccouvert; ii cessera 
son traYail, et ne Ic reprcnclra rjue ce soir, 
nuand il croJra tout le monde coucheet en- 
dorml. 


Aussitdt Edemond se leva dc noavcan. 
Celtc fois, ses Jamljcs ne Yacillaicnt pkis et 
ses ycux etaient sans ćLloiilsseinents. 11 
alla vei’s un angle de sa prUon, de lacha une 
picrre mince par rinimldilć, etrevint frap- 
per Ic iniir a rendrolt mtóme oii lerctcnlis- 
sement ckait le plus sensible. 


II (rappa trois coups. 

Des le premier, le bruit avalŁ cesse coninie 
par enchanlement. 

f- 

Edi-mond ccoula dt3 loiile son amc, Lne 


II. 


13 
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lieure s’ecoula, deux iieurcs s'’ecoulereiit, 
aucun bruit nouYcau ne se fit eiiteiidre; 
Edeiiiond avaitfait naitredcrautrecólć de 
la muraillc un silence absolii* 

Plein d^espoir, Edemond mangea ąuel- 

qiies liouchetis de son pain, avala cpieiniies 

gorgces d eau, etj grace a la constilution 

puissante dontlanalure Tayalt doue, sc rc- 

troiiYa a peu pres coinme auparavant. 

# 

La joiirnee s’ecouia, Jesiiencediirait toii- 
jours. 

* 

— La niiit vintsans que Ic bruit eutrc- 
commence. 

— C’est un prisonnierj se dii Ldemond 
avec uiie iiidicible joic. 

Des lorssa Łele s'einbrasa, la vie Kii re- 
vintviolenle a force d*‘cLre acliYe. 
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La nuit se passa sans que le moiiidre bruit 
se fit cnlendre, 

Edcmond ne ferma pas Ics ycux de cettc 
nuit. 

* 

Le jour rcvint; łe gedller renlra apjwo¬ 
lant les provisions. Ldeinoiul avatt deja 

I 

devorclesancienuesj i! devora les nouYeHcSt 
ecouLant saus ccsse ce bruil (jui nc reve- 
nait pas, tremblant tju’il cuŁ cesse pour 
toujours, faisant dix ou doiize lleues dans 
son cachot, ćbranlant pendant des lieures 
entleres les l>arreaux de fcr dc sou soupi- 
raii, rendant rćlasticite et la vi!rucur a ses 
membrcs par iin exei’cicc dcsappris dcpiiis 
longtemps, se disposant enfin a reprendre 
corps a corps sa destlnóc a venir, commc 
fait, en etendant ses bras elcn frotiant sou 
corps dMmilc, le lutlcur qui va cnlrer dans 
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l’areiie. Puis, dans les mtervalles deceUeac- 
Łivite fićvreuse^ il ecoutaitsilebruit nereve- 


nait p*as ^ s^iinpatienlant de la prudence de 
ce prisonuicr qul ne devinait point cpi*il 
avait ćte distralt dans son oeuvrc de libertć 
par lin aiitre prlsonuier, ąui avait aumoins 
aussi g^rande hate d^elre librę que lui. 


Trois iours s’e'coulerent, soixaiilc-douze 
inortelles heiires comptecs minutę par mi¬ 
nutę! 

EnBti un soir, comine le gcólier venait 
de fairc sa derniere visite, coimue pour la 
cenlleme fois DaiiLes collait son orcille a 
la inuraillc , il lui setnhia qLi’un ebranle- 
inenl unpcrceptililc repondalt sourdenient 
dans sa tclc, misę cn rapporl avcc Ics pier- 
rcs silencieiises. 


5 




W . 
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Dantes se recula pour liien rasseoir son 
cerveau obranie, fit quelqties lours tlans la 
cliambre, ct replaca son oreille au nićine 
endroit. 


II n’y avait plus de doule, il se falsait 
quelque chose de rautrecóle ; le prisonnicr 
avait recoiinii Ic danger de sa manoeuvrc et 
en avait adopte quclqiie autre, et, sans doute 
pour continuer so!) oeuvrc avec plus. do sc- 
curite, il ayait substilue le lcvier au ciseau. 


Knliardi riar ccUe dccouYerlc, Edeniond 
resoiut de Yonir en aide a rinfatigable Ira* 
Yaillcur. II coninieiięa par deplaeer son lit 
derricre lcqucl il lui sendilail que TocnYrc 
dedeIivranecs’acconiplissak, et eliercba des 
yeux un objct ayec lequel il piit enlainer la 
muraille, faiz’e tomber le ciment lunnide, 
desceller une pierre cnfin. 
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Rien ne se presenta a sa vue. 11 n’avait ni 
couteaii ni instrument Irancliant; du fer a 
ses barreaiix seulcnient, et il s'’ćlait assure 
si souvent łjue scs Ijarreaux^taient Iiien 
sccllćs, que ce rdcUait plus iiRvriie la peine 
d’essaYt^*’ ^ ebranler. 

Poiir tout ameiibłement, nn Htj une 
chaise, une table, un scau, unecruchc. 

•V 

A cc lit il y avait hien des tciions de fcr, 
maisces Icnons claient scclles au hols par 
des vis.ll eutfallii un tourne-yis pour tircr 
CCS vis et arracher ces leiions. 

A la table et a la clialse, ricnj aii seau il 
y avait cu aulrcfois une ansę, inais cctte 
ansę avait e'te enlevee. 

I! n’y ayait pliis pour Danl^s rfu'iine res- 
sourće, c^etait de briser sa cruche, et, avec 
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un des morceaux de gres taille en angle, de 
se meltre a la be ogne. 

II laissa lomber la cruche sur nn pave, el 
la cruche vola en eciats. 

Danles cholsit deux ou trois eclats aigus, 

les cacha dans sa paillasse, et iaissa Ics au- 

* 

tres epars sur la terre. La ruplure de sa cru- 

che etait un accident trop naturel pour cjue 

«■ 

Lon s’en incruietiit. 

Żdemond ayait toute la nuit pour lravail*- 

ler; mais dans Tobscurite la bcsogne allail 

mal^ car il lui fallait travailler a tatons, et 

il senlit bienlót qu’il emoussait Tinstrument 

informe contrę un gres plus dur (|ue lui. U 

■ 

repoussadonc son lit et attenditle jour.Avec 
Tespoir, la patience lui etalt revenue, 

P 

Toute la nuit il ecoula et eutendit le mi- 
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neur inconnu qiłi conLiimait son oeuvre 
souleiTaine. 

Le jour vlnt, le geóiier enlia, Danles lui 
dit qu’en buvant la veille a nieme la cru- 

che, elle avait echappe asa main et s'’ćlait 

hrisce en Łonibant. Le geó ller alla en grom- 

nieiant chcrclier tnie cruche neuvc, sans 

* 

nieme pvendre la peine <.rcniporterles mor- 
ceaiix (le la vieil!e, 

11 i'cvint un Inslant apres, reconimaiicla 
plus tradiesse au prisonnier, et sortil. 

Dantes ecouta avec une joie indicible le 
grinccnient dc la serrure qui, chaque fois 
qu’ellc se refermait jadis, lui serrait Ic cceur. 
J1 ecouta s^eloigner le bruit des pas; puis, 
quand ce bruh se fut eteint, il bondit >crs 
sa couebette qu’il deplaca, et, a la lueur du 
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falble rayon cle jour cjui peiie'trait ilaiis son 
cachot, put Yoir la besognc iuiitile cp^il 
avait faile la nuit jirecetlcnle en s^idressant 
au corps cle la pierre au licu tle s'’atlresser au 
platre nui entourait ses extrcinites. 

L’hunudite avail rentlu ce platre friable. 


Dantes Yit ayec iin baltement cle coeur 
joyeux cjue ce platre se cletacliait par fragr- 
menlsj ces fragnients ctaient prcstpie tles 
atomes , c est vrai; inais au bout d’ime 
demi-beure cependanl, Danlcs en avait de- 
taclie unc poignee a peu pres. Un mallie- 
inalłcien eut pu^calculer (ju’avec deiix 
annees a peu pres cle cc travai!^ en suppo- 
sant c]u’on ne rencontrat point le roc, on 
pouYait se crcuscr un passagc de deux picds 
carres et cle Yxngt pietls de profondeur. 
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Le prisonnier se reprocha alors de ne 
pas avolr employe' a ce travail ces longues 
heures successivement ecoiile'es, toujours 
plus lenles et c|ull ava[t perdues dans Tes- 
perance, dans la pnere et dans le deses- 
poir. 

Depuis six ans a peu pres qu’il etait en- 
ferme dans ce cacliot, cjuel Irayail, si lent 
qu’il fut, n’eut-il pas acheve! 

Et cette. idee lui donna une nouYclle 
ardcup. 


En trois jours il parvlnt, avec des pre'- 
cautions inouies, a emever tout le ciment 
et a niettre a nu la picrre : lamiiraille (^tait 
faite de moellons, au milieu desquels, poiir 
ajouter a la solidite, avait pris place de 
Łenaps en temps une pierre de taille. 
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C*etait une de ces pierres de tailie qu’il 
avait presque dechaussee, et qu’il s’agissait 
niaintenant d’€branler dans son alveole, 

Danies essaya avec ses ongJes, mais ses 

ongles etaient insuHlsapts pour cela. 

■ 

Lfcs morceaiix de la criiclie introduils 
dans les inlervalles se brisaient lorsque 
Danles vouIait s’en servir en maniere de 
lerier, 

Apres une beure de tentalires iniililcs, 
Dantes se re!eva la sueur de i’angoisse sur 
le front. 


Allaitdl donc etre arrele ainsi des le de- 
but, et lui faudrait-il attendre, inerte et 
inutile, que son voisin^ qui de son cóte se 
lasserait peut-elre, eut toiit fait? 







204 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


Alors iine idee lui passa par J’espnt; il 
demeura dcljout et souriant; son front liu- 
mide de siieur se secha tout seul. 

Le g^eólier apportait tons les jours la 

soupe de Dahtes dar^ une casserole de fer- 

blanc. Cetle casserole conlenail sa soupe et 

* 

celle d\m second prisonnicr, car Dantes 
avait remarnue que cettc casserole ctait ou 
enlicrement pleine ou a nioitie vide, selon 
quc le porte-clefs commenęait la distribu- 
tion des vivres par lui o u par son coiiipa- 
gnon. 

Celte casserole avaiL un manclie de fer; 
c’ćtait ce manche de fer eprainbitioiinait 
Dantes, et qu^il cut paye, si oń les lui avait 
demandees, en ecliange dc dix annees dc sa 
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Le geólier versait le contenu de cellc cas- 
serole dans l’assiette de Dantes. \pres avoir 
mange sa soupe avec une cuiller de Lois , 
Dantes lavait celte assietle (jui servaitainsi 
chacjue jour. 

Le soir^ Dantes posa son assiette a tcrre, 
a mi-chemin de la porte a la Łabie ; le geó- 
lier en enlrant mit le pied snr 1’assiettc el la 
brisaen mille morceaux, 

Cette fois il n’y aYait rlen a dire contrę 
Dantes : il avait eu le tort de laisser son as- 
sicUe a terre, c’est Yrai, mais le geólier 
avait CU celni de ne pas regarder a sespleds. 

Le geólier se contenta donc de grom- 
melcr. 


Puis il rcgarda autonr dc lui dans quoi il 


r 




. ♦ — 
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ł 
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pouvait yerser la soupe ; le mobilier de 
Dantes se bornait a cette seule assielte, il 
n^y avait pas de clioix. 

I 

— Laissez la casserole, dit Dantes, vous 
la reprendrez en m’apportant deinain mon 
dejeuner. 

■1 

Ce conseil flattait la paresse du geólier, 
qui n’avait pas besoiii ainsi de remonter, 
de redescendre et de remonter encore. 

li laissa la casserole. 

Dantes fremit de joie. 

Cette fois il mangea vivement la soupe 
et la \iande qiie, sclon riiabitude des pri- 
sons, on metlait ayec la soupe. Puis, apres 
avoir attendii une heure, pour etre certain 
quc le geólier ne se raviserait point, il de- 

4 


f 
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rangea son lit, prit sa casserolc, inti oduisit 
le bout du manclie entre la pierre dc tai Ile 
denuee de son ciment et Ics inoellons voi- 
sins, et commenęa de faire le levier* 

Une iegere oscillation prouva a Danles 
quG la hesogne \enaiŁ a bien. 

En effet, au bout d’une heuic U pierre 
etait tirec du mur ou elle laissait une exca- 
vation de plus d’un pied et dcini de dia- 
melre. 

Dantes rapiassa avec soin lout le plalrc, Ic 
porta dans les angles de sa pi ison, gratta la 
terre grisatre avec nn des fi agmeiils de sa 
cruche, et recoiivrit le platre de terre. 

Puls, Youlant mettre a profit cclte nuit, 
oii le liasard o u plutót la savaule combi- 
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naison f|u’il avall imaffinec, avait remis cn^ 
tre scs mains un instrument si precieux, il 
continua de creuser avec acliarnement. 

m 

A l'auLe du jour il replaca la pierre dans 
son trou, repoussa son lit contrę la mu- 
raille et sc coucha. 

Le dejeuner consistait en un morceau de 

pain: le g:eóller entra, ct posa ce morceau 
de pain sur la laLle. 

— Eli bienl Tousne m'^apportez pas iine 
aulre assiettc? demanda Danles. 

— Non, dit le porte^clefs; vous etes un 
brise-lout, vous avez detruit volre cruclie, 
et Yoiis ćlcs cause que j Vi cassć votre as- 
siclte; si tous les prisonniers faisaient au- 
tant de de'gat, le goavernenicnt n'y pour- 
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rait pas tenir. On vous laissc la casserole, 
on vous Ycrsera voLre soupo dctlans, do 
cetle faęou vous ne casserez pas votre me¬ 
na peut-etre. 

Dantes leva lesyeux aa ciel) et joi^nit ses 
mains sous sa coiiverture. 


Ce morceau cle fcr cpii iiii restail faisait 
naitrc clans son coeur iin elan de reconnais- 
sance plus vif vers le ciel, quenclui aYaicnt 
jamais cause dans sa vie passee les plus 
grands hiens fjui lui etaieut survenus. Seu- 
lement ił aYalt remarcjue rjuc depuis qu‘’i[ 
avalt comrnencć a travailler, lui, le prison- 
iiier ne irayaillait plus. 


N imporle, ce n\ talt pas uncraison pour 
cesser sa taclie; si son Yoisin ne venait pas 
a lui, c otail łui qui irait 'a son Yoisin. 


11 . 


U 
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Toute la journee il travailla sans rcla- 
che; le“soir ii avait, gorące a son nouvel 
instrument, tire de la muraille plus de dix 
poigfne'es dc debris de moellons, de plalre 
et de cimcnt. 


Lorsque riieui^e de la visite arrłva , il rc- 
di essa dc son mieux le nianche tordu ile sa 
casserolc, et remit le re'cipicnt a sa place a(v 

t 

coulumec- Le porte-clefs y versa la ration 
ordinaire dc soupe et de viande, on plulót 
de sonpe et de poisson ; car cejourda clait 
lin jour maijjreet trois fois par scmainc 
on faisalt Faire maigre aux prisonniers. Cent 
ete encore un moycn de calcuier le tein 
si depuis lonjjleinps Danlesn^avait pas aban- 
donnę ce calcul. 


Puis, la soupe YersCe, le porle-clefs sc 
retira. 


t 
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Celle fois Dantes Youiut s’assiirci’ si son 
Yoisiii avait bien rceilciueut cessć dc Ira- 
vaillcr. 

11 ecoula. 

Tout elait silencieux comrne pendant ces 
trois joiirs oii les travaux avaient ćte iater- 
ronipus. 

Danles soupira, il elait evitlent ciuc son 
Yoisin se deHait de lui. 

* 

Cependant il ne se decouragea point et 
continua de travaiiler loute ia nult; inais, 
aprćs deux ou Irois iieurcs de łabeai\ il 
rcneonlra un obslacle. v\ 

Le fer ne inordait plus et glissałt sur une 
surfacc piane. 

Dantes touclia Tobslacle a^"ec ses mains 
cl reconnut qii'il avail atlcint une poulre. 


i 
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Celte poutre traversait oli pliUót harrait 
enlierenient le trou qu’avait commence 
Dantes. 


Mainlenant il fallait creuser dessus ou 
dessous. 


Le malheureux jeuiie Iiomme ri'avait 
point songć a cel obstaclc. 


Oh! mon Dieu, mon Dieu! s^ecria-t- 


i! j je voiis avais cepcndant tant prie, t|ue 
j’cspei'ais que vous m'*avicz entendu. Mon 
Dieu! apres m’avoli’ óte la liberie de la vie » 
mon Dieu ! apres iidaYoir óle le calme de 
la mort; mon Dieu ! qui m’avez rappcle a 
rcxistence, mon Dieu! ayez pilic de moi, 
ne me laisscz pas mourir dans Ic dc^espoir I 


Qui parlc de Dieu et de tlesespoir en 
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mćme temps? articula une voix 411 ! semblait 
venir tle dessous terre el qui, assourdie par 
!'opaclte, parvenait au jeunc homme avec 
un accent sepulcral. 

Edemond sentit se dresser ses clieveux 
sursa tctc, et il recula sur les genoux. 

— .\h ! murmura-t-il, j’entcnds parlcr 
un honime. 

II y avait 4 uatre ou cinq ans qu'’Ćdemond 
n'’avait cnlcndu parlcr que son geólier, et 
pour Ic prisonnicr le geolier n^est pas un 
liomuie: c^est une porte ^iYante ajoutee 
a sa porte de chene^ c^est un barreau de 
cliair ajoute a ses barrcaux de fer. 

—Au nom du ciel! s’ecria Danles, vous 
qiu avez parle, parlez encore, quoique\o- 
tre voix epouvanle *, qui eles-\'ous? 
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— Qiił eles-vous voiis-mt’mc? demanda 
la voix. 

* 

— l II nialiioiircux prisoniHCi\ reprit 
Dantes, qui ne faisail, liii, auciinc difFiculte 
de repondre. 

— Dc tpie[ pa^s ? 

— Francais. 

— ^^Ure nom ? 

— ^Ideuiond Danlks. 

— Votrc profession? 

— Marin* 

— Drpuis combien de tenips elcs-Yons 

« i> I-i 

ici? 

— Depuis le 2S feyrier 1815. 

— Yotre crime ? 
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— Je suis innocent. 

— Mais tle quoi vous accuse-t-on? 

— D*avoIr conspire' pour le rclour tle 

rempereur. 

* 

— Coinment! pour le relour cle rempc- 
reiir! Tempereur n’est clone plus snr le 
Irónc ? * 

—-II a abtlirjue a Fontainebleau en 1814, 
et a ćtć rclćfjue' a Tile d'Elbe. Wais voas- 
nieme tlcpulscjuel tempseteS' vous clone ici, 
fjue vous ignorez tout cela? 

— Depuis 1811, 

Danles fiissonna; cet honmie avail qua- 
tre ans de prison de plus cpie lui, 

— C**est bien, ne creusez plus, dit la voix 
en parlant fort vite ; seulenient dites-moi a 
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cjuelle Iiauteur se trouvc rexcaYation qiie 
Yous avcz faite? 

— Au ras de la tcrre. 

— Connncnt est-elle cachee ? 

f 

— Derriere mon lit. 

A-t-on dćra^ge' volre lit depuis cjue 
vous ćtcs en prison? 

— Janinis. 

— Sur tjuoi donnę votre chambre? 

— Sur un corridor. 

— Et le corridor? 

— Aboulit a la cour. 

— Helasl niurmurala voix. 

— Oh [ moji Dieul cju*y a-t-il donc? se- 
cria Dantes. 


* 
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— II y a que je nie suis troinpe, que 
rimpei feclion cle mes dessins m*a abuse , 
ciue le clefaiit cl’an compas m’a perdu ^ 
qu’tine ligne d'crrcur sur mon plan a ec|ui- 
vaiu a quinze plccls en realile, et que j’ai 
pris le niur que vous crcusez pour celuj de 
la citadelle! 

— Mais alors vous aboutissiez a la mer. 

— Cetait ce qiie je Youlais. 


— El si vous aviez re'ussi? 

— Je me jetais a la nage, je gagnais 
une des ileś cjui environnenllc cliatcau d^If, 

• soit File de Daume , soit File de Tiboulen, 
soit meme la cóte, et alors j'elais saiive. 

— iViiriez-vous donc pu iiager jusque- 
la? 


« 
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— Dieu m’eut donnę la force; et main- 
lenant toUt est perdu. 

— Tout? 

— Ouj. Kcljouclicz Yotre tron av.ec pre- 
cauŁioh, ne travałlłez plus, ne yous occu- 
pez de rlen, et attendez de mes nouyelles. 

— Qui etes-vous au moins«... diles-moi 

♦ 

cjlii YOUS ćtes? 

— Je suis.. je suis le n® 27. 

. ■ i' M 

—A^ous deficz-YOUSdone de moi? deman- 
da Dantes. 

* - * f 

t Źdemond crut entendre comnie un rire 
arner percer la voute et monter jiisqua 
lui. 

— Oh! je suis bon chretien , s’e'cria-t-ir} 
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devinanl instinctivement que cct liomme 
sonjjeait A l'aljaiKlonner j je vons jurę sur ie 
Christ cjue je me ferai luer plulól t|ae de 
laisser entrevoir a vos boiirrenux et aux 
miens Tonibre de la Yerile; mars, au nom 
dli ciel,nenie priyezpas dc votre prcscnce, 
ne me prłvGZ pas de volre voix, oii, je Yoiis 
lejure, car jc siiis aii bont dc ma force, je 
nie brise fa tete contrę lamuraille, et vous 
aurez ma mort a voiis reproeber. 

— Quel age avez-vous? Yotre voix sem- 
ble etre cclle d’un jeime homnie. 

— Je ne sais pas mon age, car je n*ai pas 
mesure Ie temps depuis nue je suis ici. Ce 
quc je sais, c’cst qiic j’allais aYoir dix-ncuf 
ans Iorsque j^ai ele arrćte le 28 fevrier 1815, 

—Pas tout-a-fait YiiMt-six ans, murmura 

0 ? 
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la \oi.\. AIIoiis, a cet agc on ii’est pas cn- 
core un trailre. 


— Oh! non! non! je vous le jurę, repeta 
Danies. Je YonsTai deja ditcljcYOUs lere- 
dis» je me ferai couper en niorceaux plulót 
tjiie dc vous Irahir. 

— \'^oiis avez hien fait de me parler, 
vous avez hien fait dc me prier; car j’allais 
former un autreplan cl m^eloljjnerde vous, 
Mais Yotre agc me rassure, je yous rejoin- 
drai, atlendez-moi. 

— Oiiand cela ? 

— II faut qiic jccalculcnos chances, lais- 
sez-moi vous donner Ic signaL 


Mais YOUS ne in^ahandonnerez pas, 
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vous nc me łaisserez pas seul, vous viendrez 
a moi, ou vous me permettrez craller a 
Yous. Noiis fuirons enseml)Ic, et, si nous ne 
pouYons pas fuir, nous parlerons, vous des 
gens que yous aimez, moi, des gens qiie 
j’aime. Yous devez aimer rjuelqu\m ? 

— Je suis seul au monde. 

— x\łors YOUS m^aimerez, moi: si yous 

etes jeune, je serai volrc camarade; si vous 

etes vieux, je serai votrc fils. J’ai un pere 

f|ui doit avoirsoixaiite-dix ans, s’il viŁ enco- 

re; je n^aimals quc lui et une jeune filie 

qiron appelait 3Iercedes. 31on perene m'a 

♦ 

pasouhlie, j^en suis sur; maiselle, Dicu sait 
si ellc pense encorc a mol. Jc Yousaimerai 
comme j’aimaismon pere. 

— C’cst bien, dii Ic prisoniiier, a de- 


main. 
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Ce peu cle paroles furcntclitcs avecun ac- 
ccnt c|iii convaincjuit'Dautes; U n’en de- 
manda pas davantage , se releva, prit les 
memes precaulions pour les debris tires dii 
mur au^il avait deja prises, et repoussa 
son lit contrę la inuraille. 


Des lors Dantes se laissa aller loiiteiilier 
a son bonlieurj il n’aliait plus etre seul ecr- 
taineniciil, peul-eLrc nieme allaitdl etre 
libręj le pis-al!er, s’il restait prisoiinier, 
■ etait d’avoir un conipagnon * or la capli- 
vile parlagee n’esl plus fju’une dcmi-caplU 
\ite. Les plauitcs <|u'oa met ca coiniiiun 
sont pj csf jue des prieres; des prieres fja’on 
fait a deax sont [irescpie des actioiis de 
graces. 


Toulela journće, Danles alla et vinl dans 
son cadiot, le coeur bondissańt de joie. De 
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temps en temps cetle joie retouffait. II s^as- 
seyait sur son lit, pressant sa poitrine avec 
sa maili, Au moindre hruit f(u’il eiitendalt 
daris le corridor, il bondissait vers la porte. 
Une fois ou deax, celte crainle (ju^on lescpa- 
rdt de cethomnie qu*il ne connaissait point, 
et que cependant ii aiiiiait doj^ conimc un 
ami, lui passa par le cerveau. Alors il ćtait 
decide : au moment ou le jjcólier ecar- 

f 

terait son lit, balsscrait la tćtc pour 
examiner ł’ouverture, il laibriserait la tete 
avec le pavesiirlcquel ótait posćc sa criiclic. 

On le condamnerait a mort, il le savait 
bie n; mais n^allait-il pas niourir d'ennui et 
de desespoir au moment oii ce bruit mira- 
culeux Parait rendu a la vic ? 

Le soir le geólier yint; Dantes elait sur 
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son lit; cle la il lui sernhlait qu’il gardrtit 
mieux ToiiYerlure inachercje ; sans cloute il 
regarcla le visiteiir importun d^un oeil 
e'trange, car celui-ci lui dit; 


— VoYons, alIez-vous redcvenir encore 

V ^ 

fou ? 

Dantcs iie repondit rien, il craignait que 
remotion de sa voix ne le trahlt. 

Le geólier se retira en secouant la tete. 

La niiit arrivee^ Dantes crut qiie son 
Yoisin profiterait du silence et de Tobscu- 
rite pour rcnouer la conversalion avcc lui; 
mais il se trompalt, la nuit s^cicoula sans 
qu’aucun bruit repondit a sa fievreuse at- 
lentc, 3Iais Ic lendemaln^ apres la visite da 
niatin et comme il yenait crccartcr son Ht 
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de la muraille, il eiitendit frapper trois 
coups a intervalles egaux; il sc prccipita a 
genoux. 

— Est-ce Yoiis? dil-ilj me voiia ! 

— Votre geólier cst-11 parli ? demanda 
la voix, 

— Oui, repondit Danles, il iic ro^ieiidra 

\ 

qiie ce soir; nous avons douzc licurcs de 
liberie. 


— Je pius donc agir? dii la voi.\. 

— Oh! ouij oui, sans retard, a riiislant 
mcme, je vous en siipplicl 

Aussildt la jiorlion de Icrre sur iarpulle 
Dantes,amoitie perdadansroiiYcrUac, ap- 
puyait ses deux niains, sembla ceder sous 


# 


11 . 


15 
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lui il se rejeta en arriere, Łandis qu^unc 
masse de lerre et de pierres detaclices sc 
pre'cipitait dans un trou nui venalt de s’ou- 
vrir aU“dessoiis de J’ouvei‘ture que lui-meme 
avait faite; alors, au fond de ce trou som- 
bre et dont ił ue pouYait mesurer la pro- 
fondcur, il \il paraitre une tćte, des epaiiles, 
et eulin un lionnne tout entier qui sortit 
avec assez d’a[ji]!te de l’excavation pra- 
tiqiice. 
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C’etait un personnage de petite taille, aui 
cheveux btanchis par la peine plutót que 
par Page, a Toeil penetrant, cache sous d’e- 
pais sourcils qui grisonnaient, a la barbe 
encore noire et descendant jiisque sur sa 
poitrine : la maigreur de son \'isage creuse 
par des rides profondes, la ligiie hardie de ses 
traits caracteristiques, revelaient un homme 
j)lus lial>itiie a exercer ses facultes niorales 
quc ses forces pliysiques. Le front du nou- 
Ycaii vcnu ćlait couvcrt de sucur. 

Ouant a son vetctnenljil e'lail impossible 
d^en dlstinguer la formę priiniliye, car il 
tonibail en iambcau\. 

II paraissait ’avoir soixanle-cinq ans aii 
moins,f]uoif|H’unecci lainevi 5 fueur dans )cs 
inouYemcnls annonęat qiril avait luoins 
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. tfannees peut-etre que n^en accusait une 
lonjyue captiyite. 


II accueillit avec une sorte de plaisir les 
prolestalions •ntliousiasles dli jeune homme; 
son amc glacćc serabla poiir iin instant se 
recliauffer et sc fondre au contact de cette 
ame ardente. ll le remercia dc sa cordialite 
avec une certaine clialeur, quoiqiie sa de- 
ceplion eut ete grandę de trouver un se- 
cond cacliot oii il croyait renconlrer la li¬ 
berie. 


— Yoyoiisd’abord, dit-il, s**!! y a moyen 
de faire disparaitre aux yeux de vos geóliers 
les traces de mon passage. Toute iioli’e 
trancjuillite a Yenir est dans leur ignorance 
de ce cjui s’est passe. 







* £! 
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Alors il se pencha \ers rouverture, prit- 
la pierre, qu’il souleva facilement malgre 
son poicls, et la fit entrer dans le trou. 

— Celtc pJerre a ele descellee hien ne- 
gligemment , dit-il en hochant ia lete; \ous 
n’avez donc pas d’outils ? 

— Et vous, dcmanda Dantes avec e'lon- 

■ 

nementj en avez-vous donc? 

^ Je m’en suis fait quelque^uns. Ex- 
cepte une linie, jVi tout ce quHl me faut, 
ciseau, pince, levier. 

— Oli! je serais cuneux de voir ces pro- 
duils de volre patience et de volre Indus¬ 
trie, dit Dantes. 

—' Tenez, voici d’abord un ciseau. 
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Et ił lui montra une lamę forte et aigue, 
emmanchee dans un morceau de bois de 
hetrc. 


— Avec quoi avez-Yous fait cela? dii 
Danles. 

— Avec une des ficlies de mon lit. C’est 
avec cet instrument que je me suis creuse 
tout le chemin qui m*a conduit jusqu’ici; 
cinquante pieds a peu pres. 

-— GinquanŁe pieds! s^ecria Dantes avec 
une espece de terreur. 

— Parlez plus bas_, jeune bomme, parlez 
plus bas ; souvcnt il arrive qu’on ecoute aux 
portes des prisonniers. 

— On me sait seiil . 
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— N^importe. 

— Et vous dites cjue vous avez perce cln- 
(juantc pieds pour arriver jusqu’ici ? 

— Oui, telle est a peu pres la distancc 
cpii separe ma chambrc de la YÓtrej seule- 
ment j’ai mai calcule ma courbe, faule d’ins- 
Irumcnts dc geometrie pour dresser mon 
echellc de proportion ; au lieu de quarante 
pieds d'cllij)5c il s’en est rencontre cinquan* 
te; je croyais, ainsi que je yous Tai dit, arri- 
ver jus([u’au mur cxlerieur, percer ce mur 
et me jeter a la mer. J'ai longe le corridor, 
contrę lequcl donnę votrc cliambrę, au lieu 
de passer dessous; tontmon travail est per- 
dii, car cc corridor donnę sur une cour 
plciiie de gardes. 


C’cst vrai dit, Dantes; mais cc corri- 
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dornelonge qu’une face de ma chambre, 
et ma chambre en a rjiiatre* 

— OuijSans doute, maisen Yolcid^abord 
une dont le rocher fait la muraille; ii fau- 
drait dis annćes de travail a dix mliicurs 
munis de tous Icurs oiilils pour percer Ic 
rocher; cette autre doit etrc adossec aux 
fondations de Papparternent du gfOuver- 
neur; nous tomberions dans les cavcs rjui 
ferment evidemmcnt a la clefs et nous se- 
rions pris; Tautre face donnę, attendez 
donc, oii donnę Pautre face? 

Cette face etait celle ou etait perce'e la 
meurtriere a travers laciuelie Ycnait le jour: 
cette meurtriere, qui allail toujours en se 
relrecissant jusqu’au moment ou elle don- 
nait entree au jour, et par iaquelle un en- 
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tant n’aurait certes pas pu passer, etait en 
outre garnie par trois rangs cle barreaux de 
fer, cjui pouvaient rassurersur la crainte 
d’une evasion, par ce mojen, le geólier le 
plus soupęotineLix. 

Et le nouveau venu, en falsant cetle 
qucstion, trama la table au-clessous de la 
fenelre. 


— Monlez siu* celte table, dit-il a‘Dan-- 
tes. 

Danles obeit, monta sur la table, et, devi- 
nant les inleiitions de son compagnon, 
appuya le dos au mur et łui presenta les 
deux mains. 

Celui qui s^tait donnę łe nom du niimó' 


f 
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ro de sa chambre, et dont Dantes ignorait 
encore le Yerilable nom, nionta alors plus. 
lestemeiit que n'’eut pu le faire presager 
soniige, et avec une habilele de chat oude 
lezard, sur la table d’abord, puls de la table 
sur les mains deDanles, puis dc scs mains 
sur ses epaules; ainsł courbe en deux, car la 
Youte du cachot rempechait de se rcdres- 
ser, il gUssa sa Lete eiitre le premier rang 
de barreaux, et put plonger alors de haut 
en bas. 

Un instant apres il retira vivenient la 
tete. 


^ Oh ! oh, dit-il, je m'en etais doute. 

— Et il se laissa glisser le long du corps 
de Dantes sur la table, et de la labie sauta 
a terre. 
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—De quoi vous etiez vous cloute? deman- 
da le jeune homme anxieux, en sautant a 
son tour aupres de lui. 

■ 

Le Yieux prisonnier meditait. 

— Oui, dit-il, cVst cela; Ja qualrieme 
face dc votre cachot donnę sur une galerie 
exleneure, espece de chemin de ronde oii 
passent Ics palrouilles et ou veillent les sen- 
linelles. 

— Yous en etes sur ? 

— J’ai vu le schako du soldat et le bout 
de son fusil, et je ne me siiis retire si vive- 
ment que dc peur qu’il m’aperęut moi- 
mOme, 

— Ek bien ? dk Dantes, 


-• • 
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— Vous Yoyez bien qu’H est itnpossible 
de fulr par votre cachot. 

— Alors? continua le jeune homme avcc 
son accent interrogaleur. 

— Alors, dit le \leux prisonnier, quc la 
Yolonte de Dieu soit faite l 

Et une teinte de profonde resigfiialion s’e- 
tendit sur les traits du vieillard. 

Danles regarda cet liomme cjui renoncait 
ainsi ct arec tant de philosophie a unc es- 
perance nourrie depuls sl longtemps, avcc 
un ctonncment mele d’admiration. 

— Maintenant, Youlez-vous me dire qiu 
Yous etes ? demanda Danles. 


Oh! mon Dieu, oui, si cela peul en 
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core Yous intercsser, maintenant que je ne 
puis plus vous ćtre bon a rien. 

— \ous pouvez etre bon a me consolcr et 
a me soutenir, car vous me semblez fort 
parmi les forts. 

L’abbe' sourit tristenient. 

Je siiis Tabbe Faria, dlt 11, prisonnier die- 
puis 1811, comme vous łesavez, au chateau 
d’łf; mais j'elais de puis trois ans renferme 

dans la forteresse de Fenestrelle, En 18H, 
on m’a transfere' du Pie'mont en France, 
C’est alors que j’ai appris que la destinće, 
qui, a cetle epoque, Uli semblait soumise, 
avait donnc un fils a Napoleon ct que ce flis 
au berceaii avait ete nommć roi de Romę. 
J*ctals loln de mc douter alors de ce que 
YOUS ni’avez dit lout A Tlieure : cVst que, 


LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 23d 

nuatre ans plus tard, le colosse serait ren- 
verse; qui regne donc en France ? est-ce 
Napoleon 11? 

— Non, c’est Louis WIIL 

— Louis XYin , łe frere de Louis XVI! 
les decrels du ciel sont etranges et myste- 
rieux. Quel[c a doiic e'te Tinlcntion dc la 
Providence en abaissant riionime qu‘’elle 
avait elc\ó, et en eleyanl celni cprelle arait 
abaisse 1 

Danlcs suivait des yeux cel bomme cpii 
oubliait un inslant sa propre destinće pour 
SC preoccuper ainsi des deslineesdu mondc. 

— Oui, oui, conlinua-t-il, c’est conime 
cn Yngletcrre : apres Charles Cromwell; 
apies Cromwell, Charles 11, et peul-etrc 
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apres Jacques II quelque genclre, quelque 
parcnt ^ quelque prince d^Orange; un sta- 
thouder qui se fera roi j et alors de noiiveUes 
concessions aii peuple, alors une constltu- 
tion; alors la liberte ! Vous verrea cela , 
jeune homme, dit-il, en se retournant vers 
Dantes et en le regardant avec des yeux 
l)rillants et profonds comine en devaicnt 
avoir les proplietes. Vous etes cncore d’agc 
a le voir, voiis Yerrez cela. 


— Oni, si je sors d^ici. 

— Ali! c’esl jusie, dii Tabbe Faria. Nous 
soinmes prisonniers^ il y a des moinenls oii 
je roiiblie et oii, parce quc mes yeux per- 
cent les niuraillcs qui jn’enferment, je me 
crois cn Ilberte'. 
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— Mais pourqiioi ctes-vous cnfermć , 
vo«s ? 


— Moi? parce que j’ai rcve , en 1807, le 
projfl (iiie Napołfion a vouki reahseren 1811; 
parce <pie, coinine Alacluavcl, au niilieu cle 
to LIS ces j )rincipiciilcs, cpi t raisaienl tle 
laik- tiii iiid <lc |)etils royaiimcs tyraiini(|ucs 
et falbles, j'ai vouiu un graiitl et scul em* 
pirc, coiiipacie et fort; parcccjiici ai cru 
IroiiYcr mon Cesar Borgia tlans nn ninis 
couromic epti a fait semblaiit dc me coin- 
prendre jłour mc mieLix IraSur. Celait le 


projel tr.\icxaiulre VI ct tle Ciemeiit Vli; 
ii ćclioucraloujoui-s, puis<ju’ils ionteiilre- 
pris iimlllcmeiil ct tjuc Napoleon ifa pu 
racliever; tlcciclćmcnt ['Italie est mautiilel 


tn 
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Danlćs ne coiijprenait pas comment un 
homme poiwail risc|uer sa vie pour de pa* 
reils interets; il est vrai qiie s’il connaissait 
Napoleon pour Tayolr va et lui avoir parle, 
i! ignorail coinpletcmenl en revanclie ce que 
c’etait fjue Cle'ment VII et Alexandre VI- 

— N ćtes-vous pas, dit Dantes, cotninen- 
cant a partager I’opinion de son geólier, qui 
etait ropiiiion generale au chatcau d’lf, le 
pretre crue Ton croit.,. malade? 

— Que Ton croit fou, vous Youlez dire, 
n’est-ce pas? 

— Je n’osais, dit Dantes en souriant. 

— Oui, oui, continua Faria avec unrire 
ainer ; oui , c’est moi cjui passe pour fou, 
c^est moi cjui divertis depuis si longteinps les 
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liótes dc cette prison, et rpi re'jouirais les 
pelits enfants, s’U y avait des enfants dans 
Ic sejour de la douleur sans espoir. 

Danles demeura un instant immobile et 
muet. 


—Ainsi, voiis renoncez a fuir? kii dit-iL 

— Jevois la fuite impossible ; c’est se re^ 
volter contrę Dieu cjue dc tenter ce quc 
Dieu ne veut pas cjui &''aceomplisse. 

— Pourquoi voiis decourager ? ce scrait 
trop demander aussi a la Pioridence que de 
Youloir reiissirdu premier co u p. IN e pouvez- 
vous pas rccommencer dans un aulrc sens 
cc que vous arez fait dans celui-ci? 

— Mais saYez-Yous ce qiie j’ai fait pour 
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jłiirler ainsi cle recommencer? Savcz-vous 
fjiril nr a fali u nuatre ans pour iaire les oii- 
tils quc jc possede? savcz-vous ([ue dcpuis 
deux ans jc fyratle et creuse une leri’e diire 
coiniiie le g^i anil ? savez-vous nu iJ nfa fallu 
dccljausser des plcrrcs (iu’autrefojs je nian¬ 
ia is pas cm pouYoir reiuuer, tjue des jour- 
nćes louL eiilleres se soiit passeos dans cc 
laljeiir lllanitiuc, ct (]itc parfois, Ic soii\ 
j ctais liPureuxcjLiand j avaisenlcvć un pouce 
carrć dc cc yIcus clinent, devcnu aiissi dur 


<|iiela picrre cllc-mćmc? Savez'VOus, savez" 
vous (lue pour loger toulc cettc terrc et tou- 
tes CCS pierres (juc j’eiilerrais, il iira faHu 
pcrccr la voule d’uii cscalier, dans Ic tam* 
Ijour łlu(|iu’l lous ces decombres out ctc 
lour a tour cnscvulls; si hien (ju^aujour- 


»riiui ic lanilłour est ploin , oL fpic jc ne 
saurals plus ou iiieltrc unc poigne'c dc pous- 
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siere ? saYez-vous , cnfin , rjiie jc croyais Lpu- 
clier au Ina tle lous mes travaiix, <iuc je 

m 

me sentais jtiste la force (Taccomplir cctte 
el tiuc voiia fiuc l^icu non-sciilemcnt 
rccule cc !)ul, mais Ic Iransporte jc ne sals 
oii? Mil jc votis le tlis, je \'oiis Ic repele, 
jc nc fcrai plus rien dfisormals pour essayer 
(Ic rccontjuerir ma lil)ertc, puistpie la \o- 
Jonie de llicu est qire!le soit perdiic a toiit 
jamais. 

«• 

Edenioiul haissa la tcte pour nc pas avouev 
a (el hommc <|ue la jole d’avoir un compa- 
jpion rcmpcchall de coinpatir cornmc il 
cuŁ tlu a la doulcur rjidćpromait Ic prisoii- 
nicr dc n’avo'n’ pii sc sauYcr. 

L’abb(; Faria se iaissa allcr sur le lit trE- 
demond, etEdemond resla del)out. 


u. 
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Le jeiine homme n'avail jamais songe a 
la fuite. U y a de ces clioses fjui scmblent 
lellcment impossibles qi»*’on n’a pas meme 
Tidee de les tcnler, et rju^on les evite d’ins- 
linct. Cretiser cinriuantc pieds sous la terre^ 
consacrer a cclte operalion un travail de 
Irois ans poiir amvcr , si on rcńissit, a un 
prf?cipice donnant u pic sur lamer. Se pie- 
cipiler de cinauantc, de soixałitc, de cent 
pieds peiit-etre, pour s^ecrascr, en tom- 

m 

bant, la Ićte sur fjucl([iie rocher, si la balie 
des scntinelles ne voiis a deja point tue 
aiiparavant; elre oblige , si Ton cchappe a 


tous ces daufTcrs, de faire en nasreant* iine 




łicue, c’eri etail trop pour qa’on ne sc re- 
signat point, et nous avons vu quc Danics 
avait failli pousser cctte resignation jusqu a 
la mort. 


r: 


r 

I-.' 

•i 




■ r 







«■ k - 









LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 247 


Mais maintenant que le jeunc homme 
avait vu un vieillard se crarnponncr a la 
vie avec lantd^energie et lui donner rexem- 
ple des resolutions de'sesperecs, il se mit a 
reflechir et a mesurer son co urąg e. Un aii- 
tre a\ait tente ce cju’!! n’avart pas memc eu 
ridce de falre ; un autrc moins jcunet moins 
fort, moins adroit rjue lui, s’etaitprocure, 
a force d'’adresse et de patlence, lous les 
instruments dont il avait eu i>csoin pour 
celte incroyable operalion fpi^unc rncsure 
mai prise avait pu seule faire echoucr; un 
aulre avait fait tout cela, rien n’etait donc 
impossible a Danles: Faria avait perce cin- 
quante pieds, il en percerait cent; Faria, a 
cinquante ans, ayait mis trois ans a son 
oeuvre; il n'’avait que la moitie de Fage de 
Faria, lui, et il en meltrait six; Faria, abbe, 
saYant, homme d eglise , n’avait pas craint 
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tle risfjuer ia traYcrsee tlu chatcau (rif a 
l^ile tle Daiime dcUalonneau oii de Lemaire; 
łui , Edemond ie marin, kii, Danles, le 
hardi plonjyciir, tjui avait ete si souYcnt 
cliercher une kranclie de corail aii fond de 
la mer, hesllcrait-il donc a fairc une licue en 
nageanl ? Cliie fallait-il pour fairc une licue en 
nageant? une heure? Eli hien!ii’etail-ildonc 
pas souYent reste' des Iieurcs cnlicres a )a 
mer sans rcprendre picdsur Ic rjvage! Non, 
non , Danles n’avait bcsoin nuc d’etrc en- 
courage par un excmple- Tout ce qii*iin au- 
Ire a fait ou auralt pu fairc, Danles le fera. 

Le jcune Jiomine reflecliit un instant. 

w 

— Pai IrouYĆ ce que vous cliercliiez, 
dil-Il au yieillard. 


Faria iressaillit. 
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— Vous ? dit-il, et en relevant lii tele 
d’un air f[ui indiquail que si Danles cUsaiŁ 
la Yerite, le decouragement de son coinpa- 

gnon nc scrait pas de longue diii’ee? Yous, ' 

Yoyons, f[u’avez-vous troure ? 

— Le corridor rjue vous avez perce pour 
Ycnir de chez yous ici s elciid dans Ic nićnie 

seDs (jiic la galerie exlcricure, n’esl-cc pas? 

* 

— Oiil. 

i 

— II doit n^en etre lilolgne que d’une 
nuinzaiiie de pas. 

— Tout au plus. 

— Eh hien 1 vers le inilicii du' corridor 
nous percons iin clicmin forniant comme la 
hranche d\ine croix. Celte fois yous prenez 

t 

II 

( 
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niieux vos mesures. Noiis de])ouchons sur 
la galerie exterieure- Nous Łuons la senti* 
nelleet nous nous evadons; II ne faut, pour 
que ce plan reussisse, qiie du coiirage, voiis 
en avez ; que de la vigueur, je n’en manoue 
pas. Je ne parle pas de la palience, \ous 
aYCz fait vos preuyes et je ferai Ics miennes. 

i' 

<—Un iiislant, repondit l’aLl)ć; vousn’a- 
Yczpas su, mon clier compagnon, de quelle 
espece est mon courage, et quel emploi je 
compte fairc de ma force. QLiant a la pa- 
tience, je crois avoir e'te assez palient en 
recommenęant cliaquc malin la lachę de la 
nuit et clmque iiuil la tache du jour. Mais 
alors, ecoiilez-moi hien, jeunehomme, c’est 
qu’il me scmblait qiie je servais Dieu en 
dclivrant une de ses creatures, qai etant in- 
nocente n’avait pu etre condamnee. 
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— Eh hien! demancla Dantes, la chosc 
n’en est-elle pas au menie point, et vous 
ctes-vous reconnu coupable tlepuis t[iie 
\ous m’avez rencontre, clilcs? 


— Non, mais je ne veux pas le deYenir. 
Jiisfju'ici je croyais n’avoir affaire cju’aux 
clioses, Yoila que yous me proposez d’aYoir 
afifaire aux liommes. J’ai pii percer un mur 
et detruire un escalier, mais je ne percerai 
pas ime poitrine et ne detruirai pas uiie 
existence. 


Dantes fit un łcger moiiYoment dc siir- 
prisc. 


— Comment, dit-il, pouYant ćtrc librę, 
YOUS seriez retenu par un scmblable scru- 
pule? 
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— ^fals vous-mf\mc , dit Fa rla, pour- 
fjuoi n^aYcz-yous pas un soir assonime votre 
jfeolier avt:c le pictl de volre labie, revelu 
ses liabits et essaye de fuir? 

— Cest fjuc Tidec ne nVen eslpas venue, 
(lit Oanles, 

— C’csl rjuc vous avez une telle horreur 
inslinctive pour un parcil crime, unc telle 
JioiTCur (juc YOiis n^y avez pas menie sonjje, 
reprit le vieillard; car dans les thoses sim- 
]>Ics et permises nos appclils nnturels noiis 
avcrlisscnl rjuc nous nc devions pas dc la 
ligne de notre droit. Le tigre cpii verse le 
sang par naturę, dont c’est Tctat, la des- 
tiiiation, n''a besoin nue d^iiiie cbose, c^est 
fjue son odorat ravertisse fiu^il a une proie 
a sa porlec. Aiissilót il bondit vers cette 
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proie, tonihe tłessus et la tlćcliire. C’esl 
son instinct et il y obeit. Mais riioinme, au 
contiaire^ rćpugne ausanjj; cc ne sont jtoInL 
les lois sociales <jui rćpiignenl au meurtre, 
ce sont les łois naturelles. 


Danles resla confoiiclu : c’ćLail tai elVel 
rexplication de ce qui s’ćtaiL passe a son 
insu daiis son esprit ou pluluL dans sou 
amc j car il y a des pensees tiui vienuent 
de la tćtc , et d^autres qui vlennenL du 
coeur. 


— Eh piiis I continua Earia, tlciuiis 
laniut dou/.e ans que jc suls en prison , ]’ai 
repassć dans mon cspril tontes les evasions' 
cclchres. Je n’ał \u rćussir <pic lareineiiŁ 
les violcnlcs cvasions. Les evasions Iien- 
reuses, les evaslons coiuonnćcs d nu [ilein 
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succes, sont les evasions medit^es av6c soin 
et lenteraent prepardes : c’est ainsi que le 
duc de Beaufort s’est óchappe du chatcau 
de Yincennes; Tabbe Dubuquoi du For- 
rEvequej et Latude de la Bastille. U y a 
encore celles que le hasard peut ofFrir: 
celles-la sont les meilleures; altendons une 
occasion, croyez-moi, et si cette occasion 
se preseiile, profitons-en. 

—Yous avez pu altendre, vous, ditDan- 

les en soupirant; ce long travail vous fai- 

sait une occupatioii de tous les instants, et 

quand YOUS n'’aviez pas Yotrc travail pour 
■ 

\ous distraire, vous aviez vos espe'rances 

ta 

f 

.pour YOUS consoler. 

— Puis, dit Tabbcj je ne in'occupais 
point cela. 


b 
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— Que faisiez>vous donc? 

— J’ecrivais ou j'etudiais. 

— On vous donnę donc du papier, des 
plumes et de Fencre? 

— Non, dit Tabbe, mais je m’en fais, 

— Vous Yous faites du papier, des plu¬ 
mes et de Tencre ! s^ecria Danles* 

— Oui. 

Danles regarda cel homine avec admira- 
tion; seulement il avait encore peine a 
croire ^ ce qu’il disait. Faria s’aperęut de 
ce leger doute. 

— Quand vous viendrez chez moi, lui 
dit-il, je vous montrerai un ouvrage enticr, 





256 LE COMTEjDE WONTE-CHlUSTO. 


resultat des pcnsces, des reclierclies et fles 
rencxions de loute ma vie ^ cjue j’avais nić' 
dile u Pomhre dli Colysće a Piome, au pled 
de la colonne Sainl-Mare, a Ycnise, sur les 
Jjords de l’;Vrno, a Flo rcnce, et ł]ue je nc 
me duutais guere ciu^un jour mes gcóiiers 
mc lalsseraienl le loisir d'’cxćcuter enlrc les 
(jualie innrs du cliuleau d’lf. Cet un TntUć 
sur (<i possibilitć d*tuu’ munarciiw (jćućrah en 
łtiiiłc. (.'ela fera un grand voIuine in-quarlo. 


— El \ous ravez e'cril ? 

— Sur dciix chemises. J’ai iiiventć unc 
])rćnaralion <|iu rend le linge Ilsse et uni 
comnie le parchemin. 


Vous etes donc tiiimisle ? 
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. — Ln peu, J’ai connu Lavoisier et j’ai 
etc He avec Cabanis. 

— Mais, poLir un parell oiivrage, il vous 
a falki faire des recherchesliistoriqu€S.Yous 
aviez donc des llvres ? 


— A Romę, j^uais a peu pres clnq mille 
Yolumes tlans ma bib!iolticque. A force de 
Ics lirę et de les relirc, j*ai decouvcrt qii’a- 
vcc cent cincmanle ouYrajjes bieii clioisis on 
a, sinon le resume complet des connaissan- 
ces kumaines, du molns tout ce qu’il est 
ulilc a un homme de savoir. .rai consacre 
Irois anne'es de ma vie a lirę et a rciire ces 


cent cinqiiaiUe Yolumes, de sortcqucje les 
savais a peu pres par coeur lorsquc j^ai eU* 
arrete. Dansma prłson, avec im lejjcr effort 
de niemoire, je mc les suls rappeles toiit-a- 

IK 17 
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: • 

Fait. Ainsi poiirrai-ie vous recller Thucy- 
tlide, Xenophon, PIuŁaraue, Tite-Live, 
Tacite, Strada, Jornandes, Dante, 3Ionlai- 
^ne, Sliakspeare, Spinosa, Macluavel et 
) Bossuet. Je ne vous citc que Ics plus im- 

; portaiils. 

I — Mais vous savcz donc plusieurs lan- 

t 

\ ;pies? 

% 

— Je parle cinq langues vivanles. Talie- 
mand, łe francais, Titalien, Tanglais etTes- 
='■ pagnol; a l’aidedu grec ancien jc comprends 

i Icgrcc modernę; sculemcnt je le parle mai, 

inais je Tetudic en cc moment. 

k — Yous l’ctiidiez? dit Daiiles. 

h 

• • r 

' — Oui, Je mesuis fail un voeabuIaire des 

mols qiie je sais, jc les ai arratiges, combi- 
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nes, tournes et reloumes, de fa eon a ce cju^ils 
puissent me suffire pour expnmer ma pen- 
see. Je sais a peu pres mille mols, c'est touŁ 
ce qu’ił me faut a Ja rigueur, ([uoiqu'il y en 
ait cent mille, jeerois, dans Ics dictionnai- 
res. Sculement ]e ne serai pas elo({uciiŁ, iiiais 
je me ferai compreiidi e a merveille et cela 

ft 

me suffit. 

9 

De plus en plus emervelUe, Kdemond 
commcnęait a trouYcr prcsque surnatiircllcs 
lesfacultes de cci liommc elrange, II voulul 
le IrouYcr en defaut sur un point (luelcon- 
<]ue, el continua: 

— Mais si Ton ne yous a pas donnę de 
plumcs, dit-il, avc€ quoi avcz - vous pu 
cerire ce traitó si vo!umincux? 


Je m’en suis fait d'cxcellenles, et qiie 
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Ton prefererait aux plumes ordinaires si la 

1 

maliere etait connue, avec les cartilages des 
tetes de ces enormes merlans que Ton nous 
scrt qiielquefois pendant les jours maigres. 
Aussi vois-je loujours arriver les mercredis, 
les yendredis et les samedis avec grand plai- 
sir^ car ils me donnent PespeYance d’aug- 
meiiter ma provision de plumes, et mes 
lravaux histonques sont, jeravone, ma plus 
douce occupation. En descendant dans le 
passe, j’oublicle preseiit; en marchant librę 
et independant dans Thisloire, je ne me 
souyiens plus que je suis prisonnier. 


— Mais de Tencre? dit Dantcs; avec quoi 
\ous ctes-YOus fait dc Tencre? 

— 11 y avait autrcfois luie eheminee dans 
mon cacliolj dit Faria; ccUe clicinincc a etc 


■■ ł 


boucbee quelqiie tenips avant mon arrivec 
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saiis doute, mais pendant longiies anne'e5 on 
y avait fail du feu, tout PinteYieur en est 
donc tapisse de suie. Jefais dissoiidre cetle 
suie dans uneportionduvinqu’on me donnę 
tous les dimanches, cela me fournitde Ten- 
cre excellente. Pour les notes particulieres 
cl qui out Ijcsoin d‘’attirer les yeux, je me 
piciue les doigts et j^ecris avec mon sang, 

— Et quand poiirrai*je voir tout cela? 
demanda Dantes. 

— Qaand vous voudrez, repondit Faria. 


— Oh! tout de suitę! s’ecna le jeune 
homme. 

— Suivez-moi donc, dit Tabbe. 

Etil rcntra danslecorridor souterrain oii 
ii disparut; Dantes le suiril. 
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CITAPITRE YlIE 


LA CnAMBRE DE l’aBBE. 


Apres avoir passe en sc courbanŁ, inais 

cepenclantavcc assez de facilile, par le pas- 

sagę souterrain, Danles arriva a rextremitć 

opposee du corridor (|ui donnait dans la 

1 

cliambre de Tabbe. La le passage se retre- 
cissait et offiait a peinc Tespacc sulRsant 
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pour qu.’un homme put se glisser en ram- 
pant. La chambre cle Tabbc ctait dallee; 
c’elalt en soulevant iine de ces dalles pla- 
cee dans le coin le plus oljscur avait 
comnience la laboricusc operalion dont 
Daiites avait vii la fin. 

A pcine entrc' et debout, le jeune bomme 
cxaniina celte chaiidjre niyslćrieuse avec Ja 
plus grancie attention. Au premier aspect, 
clle iie presenlait rien de parliculier. 

— Bon, dit Tabbe, il n’est r[ue midi un 
ciuart, et nous avons encore łpieU|ucs licurcs 
dcvant nous, 

Danles re^arda aiUour de iui, chcrcbant 
a fjuclle borloge Tabbc avait pu lirę riiciire 
d\ine facon si pre'cise. 


ł 
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— Regardez ce rayon cle jour qui vient 
par ma fenetre, elit Tabbe, et regardez sur 
]e mur les lignes que j^ai tracees. Grace a 
ces lignes qui sont combine'es avec le dou¬ 
ble mouvement de la Łerrc et l’ellipse 
qu’ellc decrit autour du soleil, je sais plus 
exaclement l’heure quc si j''avais une mon- 
tre, car une montre se derange, tandis que 
le soleil et la terre ne se derangenl jamais, 

Dantes n^ayait rien compris a cctle ex- 
plicalionj il avait toujours cru, en voyanL 
le soleil se lever derriere les montagnes ct 
se coucher dans la Mediterranćc, cpie c'ctalt 
lui qui marchait et non la terre. Ce double 
mouvement du globe qu’il habitait et dont 
cependantil ne s’apercevait pas !ui semblait 
presque impossible; dans chacunedes parolcs 
desoninterlocuteur il voyait des mysteresde 
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Sciences aussi admlrables a creuser crue ces 
mines d^or et de diamants qu’il avait visi- 
tees dans un voyagc qu'’ił avait fait presque 
enFant encore a Guzarate et a Golconde, 

^—Yoyons ^ diuil a ral)l>e , ]'ai hate 
d'exaniiiier vos iresors. 


L^abbe alla vers la cbeminee, deplaęa 

avec Ic ciseau qii41 lenait toujours a la 
uiaiii la pierre qui forniait aiitrcfois Tatrę 
et qiii cachait une cavite assez profonde* 
c'’est dans celte cavile qu’etaient renfer- 
mes tous les objets dont il avait parle' h 
Dantes. 

— One voulez-voiis voir d'abord? hii de- 
manda-t-il. 

— Montrez-moi votre grand ou\ragę sur 
La royaute en Italie. 
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Faria lira cłe rarmoire precieuse Łrois 
ou cjuatre rouleaux de lingfe toiirncs sur 
eux-irtćnies, comme des feuilics de papyrus; 
c’eŁaient des bandes de toile larges deqiia- 
tre pouces a peu prcs, et longiies dc dix- 
huit. Ces bandes, inimerotees, etaient cou- 
vertes d’une ccriture quc Dantes piit lirę, 
car clle e'lait ecrite dans la langue mater- 
iielle de Tabbe, c’est-li-dii’e en italicn , 
idiome rju^en sa qualile de Proyencal Dan- 
tes comprenait parfaiteraent. 

— Voyez, luł dit-ilj tout est laj il y a 
liuit jours a peu pres que j'’ai e'tTit le inot 
fm au bas de la cent soixante-hullieine 
bandę. Deux de mes chemises et tout ce 
que i^ayais de mouchoirs y a passe; si ja- 
mais je rcdcvicns librę et cjuHl se trouYC 
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\ 

tlans toute Tltalie un imprimeur qui ose 
m*imprimer, ma repulation est faile. 

-Oul , reponclit Dantes, je vois Lien. 
Et maintenant montrez-nioi donc, jc vous 
prie , les pliimes avec lesfjuelles a eŁe ecrit 
cet ouvrage ? 

— Voyez, dit Faria« 

Et il montra au jeune homme un petit 
baton long de six pouces, gros comme ie 
manche d’im pliiceau, au bont et autour 

dufjucl etalt lie par un fil un dc ces carti- 

«• 

lages, encore taclić par Tcncre, dont l’abbe 
avait parle a Dantes 5 il etait allonge en bec 
et fendu comme unc plume ordinaire. 

Dantes ł’examlna , clierchant des yeux 
Pinstrument avec Iccjuel il avait pu 6 tre taille 
d*une faęon si forrecte. 
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—Ah oui, elit Faria, le canif^ n’est*ce 
pas? G^est mon clief-d’oeuvi'e ; je Tai fait, 
ainsique le couteau que voici, avec un vieux 
chanclelier de fer. 


Le canif coupaitconime un rasoir. Quant 
au couieau, il avait cet avantage cia'il pou- 
vait seryir toul a la fols de couteau et de 
poignard. 


Danles examina ces difFerenls objets avec 
la nieme atlcnlion qiic dans Ics boutlciues 
de curiositćs dc Marscille il avait examine 


parfois ces instruments exccutes par dessaw- 
Yages et rapportes des iners du Sud par Ics 
capitaines au long cours. 


—Quanl a Tencre , dii Faria^ vous savez 

comment je proekłe: je la fais a mesure 
que j'en ai besoin. 




« 
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—Maintenaiit je m’elonne d’une chose^ 

dit Danles, c’est que lesjoursvous aientsutfi 
pour touŁe cctte besogne. 

—Payais les nuits, repondit Faria. 

—Les nuits! ćtes-vous donc de la naturę 
des diats, et vt)ycz-vous clair pendant la 
nuit? 

—Non; mais Dieu a donnę a riiomme 
rintclligcnce pour vcnir en aide a la pau- 
vrele de ses sens : je me suis procurcdela 
l unii de. 

* 

—Comment cela ? 

# 

—Dc la viande qu’on m^apporte je sd 
parę lagraisse, je la fais fondrc, et j''eii tire 
une espd'e d’liuile couipacle. Tencz , voiła 
ma bougie. 
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Et Tabbe montra a Danles une espece de 
lampion pareil a ceax qiii servent dans les 
illuminalions publiqiies. 

—Mais du fen ? 

—Yoici deux callloux et du linjjc brnie. 
—Mais des allumelles? 

—J’ai feint unc maladic dc pean ^ ct j’ai 

deniande du soiifre, (jue Ton m a accorde. 

« 

* * 

* 

Danles posa les objels cju'il tenait sur la 
labie, ct baissa la tete, ćcrasc sous la perse- 
verance et la force de cet csprit. 

— (jC n^est pas tout, continua Faria; car 
il ne faut pas meltrc loiis scs tresors dans 
une seule caclieltc 5 rclermons cclle ci. 


I 


I 
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lis posereiit la dalie a sa place; Tabbe 
sema un peu de poussiere dessus, y passa 
son pied pour faire disparaitre toute tracę 
de solution de continuite, s^ayanęa vers 
son lit et le deplaęa. 


Derrlere le chevet, cache' par une pierre 
qui łe refermait avec une liermeticite' pres- 
C[ue parfaite , elait un trou , et dans ce trou 
une echelle de corde longue de vingt'cinq 
a trenie pieds. 


panles rexamina; elle etait d^^une solidite' 
a tonie epreuYC. 


— Qui Yous a fourni la corde nćcessaire 
a ce nierveilleux ouvrage ? dciiiaiida Dantós, 


— D^abord quelqucs chcmiscs fjue j^a- 
vais, piiis les draps tle mon Iit_, quc, pen- 
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daiU tiois ans dc caplivitć a FeucsLrcIIes, 
j aicfflićs. Quan<l on m^a transporlć au clui- 


leau tl lf, j^^ai trouYĆ moyen trcniporlcr 
avcc moi cct effile j ici j\u cotUinue la Ijc- 


sogne. 

— Mais ne s’aperccvait-on pas q(ie les 
clraps dc votre lll n^^ayaienl plus cromdct ? 

— Jc Ics recoiisals. 


— jVvec <iuoi 2 
—\ycc ccUe aijyiłllle. 


Et l abljc, ouvrant nn lamljeau descs vc- 
tcmentSjinontra u Danlcs unc arcle loiigae, 
aigiic ct cncorc enfilcc ^ qu’ll [lorlait sur 
lui. 


— Oui, continua Faria, j’avrtis cFaliord 









274 


LE COMTE DE MONTE-CnUISTO. 


songe a desceller ces ljarreaux et a fuir par 

cctte fenctrc, qui est im peu plus large que 

la YÓlrc, conimc yous \oycz , et <iue j’eusse 

elar^ie encore aii moment cle mon evaslon : 

/ 

mals jemesuisap^rcu qiiecette fcnćtredon- 
nait surune courintericiirc, el j’airenoncea 
ce projelcoinine trop cliancGux. Cepeiidant 
j’ai conserve rucliclle pourunc circonstance 
imprevue , pour uiie de ces evasions dont je 
voi;s parlais, et que le liasard procure. 


Dantes, toiit en aj^ant Tair d’examin€r 
rccliclle, pensait cctte fois a aulre cliose : 
unc idee avait traversć son esprit. C’est que 
cet honimCj si intelligent, si ii)genieux, si 
profond , yerrait peut-etre clalr dans Tob- 
sciiritedc sonpropre nialheiir, ou jamaislui- 
meme n^arait rien pu distinguer. 
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— A quoi songez-YOus ? deinanda Tabbe 
eu souriant, et prenant 1’absorplioii dc 
Danles pour unc admiration porlćc au plus 
haut degie. 

— Je pense a une cłiose d’abord, c’esl a 

la somme euorme d’inlelltjfeiice fpi’il vous a 

fallu dcpenser pour arriver au but ou vous 

etes parvenii; qu’eussiez - yous donc fait 
librę ? 

— rdcn peut-elre ; ce Irop plcin dc 
mon cerveau se fut evapore en Fulililes. Ił 
faut le niallieur pour creiiser cerlaines iiii- 
nes mysterieuses cachees dans I’inlellijjence 
humainc; U Faut la pression pourfaire eciu- 
ter la poudre. La caplivile a rcuni sur un 
seul point toutes mes faculles lloUantes ca 

cl la; clles se sont lieurtces dans un espace 


1 
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rtroit; et, vous Ic savex, da cboc des nua/jcs 
rćsulte rćleclricite, de Pclectricile Peclair, 
de reclair la lumiere. 


— j\on , je ne sais ricn, dit Danlcs, 
ał>atUi par son ignorance; une partie des 
inots nnc yous prononcez sontpour moi des 
inots videsdcsens; vousćtcs hien hcnreiu 
d’ćtre si savant, vous ! 


L^ahV)e'sourit. 

— Yous pcnsicz a deax cliosesj tiisiez- 
vous tout a rheurc ? 

— Oui. 

— Ta vons ne m'avez fait connailrc rjue 
la preniiorcj fjnclle est la scconde ? 
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— La secontłe est ciue vous ii^aYCŁ ra- 
conte YOtre vie , cl (jue yous mc connaisse/- 
pas la miciiiie. 


— V^olre Yie, jeune hommc, est bieii 
coLirtc pour rcnfernier des eveneiiients dc 
łiuel(|iie importance. 

— Elle retiferme un immense mai henr, 
dlt Dantcs, uii malheur qi!e je n’ai pas me- 
rile; el je Youdrais, pour ne plus blasphć- 
mcr Dieii comme je Tai fait fjuehjuefois , 
pouYoir ni’en prendre aux liomaies de mon 
malheur. 

— A.Iors, YOUS YOUS pretendez innocent 
du fait qu’on yous im pule. 

■ 

— Gompletement iimoccnt, sur la Lete 
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des cleux seiiles personnes oni me sont ch^;- 
reS; sur la lete de mon pere et de Mercedes. 

— Yoyons, dit Pabbe en rcfermant sa 
cacbclte et en repoussant son Ul a sa place, 
racontez-moi donc votre bisloire?' 

Danles alors raconta ce qu’il appelait son 
bistoire, el qiii se bornalt a un voyage dans 
rinde et a deux ou trois Yoyagcs dans le 
Levanl; enfin il en arriva a sa derniere tra- 
\ersc'e_, a la rnort du capitaine Leclerc^ au 
pa<jaet remis par kii ponr le grand marć- 
chał, a rcntrcYue avec le grand-marechal, 
a la iellrc rcmise par kii et adressee a un 
nionsieur Noirtier; enfin a son arrivce a 
Marseille, a son entrcvue avec son pere, k 
ses aniours avec Mercedes, au repas de ses 
fianęailles, a son arreslation, a son inter- 
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rogatoirc, a sa prison provisolre au palais- 
de-jaslicej enfiii a sa prison definitive au 
chAteau crif. Arnve U, Danles nc.savait 
plus rien, pas menie le temps na’il y clait 
reste prisoniiier. 

Le rdcit aclieve, Tahlie rćflecliit profon- 
denient. 

— II y a, dit-il au bont d’un instant, iin 
axionie dc drolt d’une grandę profondeur, 
et crui en revient a ce que je yous disais 
tout a riieiirc, c’esl cju’a moins ciue Ui pen- 
sec mauraisc ne naisse avec une organisation 
faussće, la naturę Iiumaine repugne aii 
crinie. Cependanl la civilisation nous a 
d^nnć des besoins, des vices, des appelils 
factices (]LU oni parfois rinlluence de nous 
faire ctouffer nos bons inslincls et (]ui nous 


if 
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conduisent au mai. De la celte maxime : 
Si YOiis Youlez dccouYrir le coiipablej cher- 
cli ez d^abord celui a cpii le crime comniis 
peiit elre utHc l 

— A qui YOtre disparition pouvail-clIc 
etrc iilile? 

— A personne , mon Dieu ! j'^etais si pcii 
dc cliosc. 


— ISe repondez pas ainsl, car la reponse 
maiupie a la fois de logirjue ct de pliiloso- 
pliie ; lont cst rclalif, mon cher aml, dcpiiis 
Ic roi qui g'ćnc son futur successeur, jusrpia 
rcnudoyc cpii gone le surniuiieraii c. Si ic 
roi mcurt, Ic successeur berilc d une ^ou- 
ronnc, Si Tcmployc meurt, Ic surnunierairc 
heritc de douzc ccnls Iivi’cs d’appoi!ilC' 




LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 28i 


menls. Ces douze cents Iivrcs crappointe- 
ments, c^estsa listę civile a lui; ils liii sont 
aussi necessaires pour Yiyre (pic les douze 
millions d’un roi.Cliaaue individu, depuisle 
plus bas juscpCau plusłiautdegrede recliclle 
sociale, groupe autour dc lui lont un petit 
monded’interels,ayant ses lourbillons et ses 
atoincs crocłuis, conimc les mondes de Des- 
caiTes. Sculcment ces mondes vont loujours 
s*elargissanl a niesurc cpi’ils moiitent. G est 
une spirale rcnyersće et cpii se llciit sur la 
pointę par un leu d ecmilibre. Revenons-en 
donc a Yotrc moiide a yolis, \ ousalliez ćtre 
nommc capitaine du Pliaraon. 



Vous alliez e'pouser une helle je une 


tilie? 











282 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 



— Quelqu’un avail-il interet a ce que 
vous ne tlevinssiez pas captlaine clu Plia^ 

f 

raon? Quclqa’uii avaiŁ-iI inleret a ce que 
Yous n^epousassiez pas Blercccles ? Repondez 
d’abord a la premicrc question, Portlre cst 
la clef dc toiis les problemcs* Quclqu’ua 
avait-il inleret a ce que vous iic dcvins- 
siez pas capitaiiie du Pkaraoni 

—^ Non j jMtais fort ainie a bord. Si Ics 
matelots avaient pn e!ire un ebef, je suis sur 
qii'ils m’eossGnt clu. Un scul bomme ayait 
quelque motlfde m^en vouloir, j'’avais cu 
quelqiic lemps aiipararant une qiierelle 
arec lui, et je lui avais proposc un duel. 
aipil avait refuse. 
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— Allons clone! Cet liomme , comment 
se nommait-il? 

— Danglars. 


— Qu’etait-il a boi’cl? 

— Agent coinplabie. 

— Si vous fussiez clevcnu capitaine, Teus^ 
siez-voiis conserve dans son poste? 

<p 

— Non , si la cbose eut clepentlu de 
moi, car l’avais cru remarqucr fpiełques 
infideliles dans ses coniptes. 

I 

— Bień, Maintenant quclqii’un a4-ił as- 
siste a votre dernier entielicn arec Ic capi¬ 
taine Leclere? 
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— Non, iious ólions seids. 

— QucI(iLi'un a-t-il pu enlcndre votre 
conversation? 


— Oui, cai' la porle ćlait ouvcrte; et 
nieme... attencłcz... oui, oui, Danglars 
est passe? jusie au uiomenL oii le capitaine 
Lcciere me renicUait le pai|uet destinć au 
graiid-mareclial. 

— Bon, fil rabbć, nous sommes sur la 
voie. Avez- vous amene (juelejirun avec 
vous a terre tpiand vous avez relache a 

niedme? 

— Persdnne. 

— Gn Yoiis a remis une letlre ? 
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'— Oui, le jjraiul-iiiarćchai. 

— Cctteleltre, (juY'!! avcz-vous fart? 

— Jc Tai inisc dans mon portefeuilic. 

— Vous aviez donc votrc portefeuilic sur 
vons- Comment iiii porlefeuillc clevanl 
contenir une lettre officielle poiivail-il te- 
iilr dans Ui poclie trun marin ? 

— Vous avcz raison, mon porlefeuillc 
e tai ta bord. 

—* Ce ii'’est donc qu’a bord <jiic voiis 
a vez en fermo la lettre dans ie portefeiullc? 






« 
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— De Porto-FeiTajo a l>orJ cju’avcz-vous 
fait de celte lellre? 

I 

— Je l’ai tenue a ma main. 

— Quand \ous etes remonte sur le Pha- 
raon , cliacun a donc pu voir ciuc vous le- 
niez une lettre? 

— Oui. 

d 

— Danglars comme Ics aulres? 

— Danglars comme les autres, 

— Maintenant^ ecoutez bienj reunissez 

tous yos souYcnirs : yous rappelez - vous 

dans quels lermes elait redigće la dcnoiicia’ 
tion? 




% 


1 
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— Oh! ouij je Tai relue Irois fois, ct 
chaaue parole en est resLee clans ma me- 
moirc. 


— Rćpćlez4a moi. 


Daiites SC recueillit un instant. 

* 

— La Yoici, cllt-il, textuellement. 

* M. le procureur clu roi est prevcnu par 
un ami clu tróne et tle la religion cjuc le 
nomme' Ldemontl Dantes, seconcl du navire 
le Pharaoriy arrive ce matin de Smyrnę, 
apres avoir louelie' a NapJes et a Porto- 
Ferrajo, a ete charge par Murat d'nn paquet 
pour riisiirpateur, et par Pusurpateur cPunc 
leltre pour le comite bonapartisle de Paris. 
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* On aura la preave de son crime cii Tar- 
relant, car on trouvcra ccllc icttre oii sur 
Ilu, OLI clicz son pere, ou dans sa cabanc a 
l)ord (Ul Pharaou, » 


L'abbe haussa les ćpaules. 

— C^est clair comme le jour, clit-il, et ii 
faul quc voiis ayez eu le ccKiir bicn naif ct 
hien bon poiir n’avoIr j>as dcvin<i la cliosc 
tout d’aborcU 

— Vous crovez? s'ćcria Danles. Ali! ce 
seralt lilen infame! 

— Oiielle etait Pecrilure orclinaire de 

V i 

Danjjlars? 

— Unc belle cursire. 
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— Oiielle etait rccriture Je lalcttre ano- 
nvmc ? 


I ne ecriture renversee. 


L’ahl)e soiuit. 


Conlrefailej n'’est-ce pas? 


— Bień hardie pour 6tre contrefaile. 


— Atlcndcz, Jit-il. 


II prit sa plunie, ou plutiit ce cju’’il apjic- 
lail ainsi, la Ireinpa Jaiis 1’cncre et ecrivil 


4(0 la 



mani gaucliej sur un lingę prcparo a 


r \ 


ccleffct, les deux ou trois prcmiercs ligres 
dc la dciioiicialion. 


u 


la 


1 
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Dantes rccula el regarda presf|ue avec 
terreur Tabbe. 

— Obi c’cstetonnant^s’ecria-t-il,commc 
celte ćcriture resseniblait a celle-ci. 


— CVst (]uc la dćnonciation avait etc 
ecrilc de la niain gaucbe, J''ai observe unc 
cbosc, continua i*abljc. 



— C*est que toulcs les ecriturcs trace'es 
dc Ja iiiain droite sont vaiices, c’est qite 
toutes Ics ćcriUircs tracces de la niain gaii- 
clie se ressemblent. 


Vous avez donc tout vu, tout ob- 


servć ? 
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— Conlinuons. 

m 

— Oh! oui, oui. 

— Passons a la seconde f|iiestioii. 

— J^ecoute, 

m 

— Qaek]u’un avail-il inlćtet a ce (jue 
vous n’epousassiez pas Mcrtetles? 

— Oui I Uli jeune liominę (jui Tai- 
inait. 

— Son nom? 

— F ernand. 






i 



( 




C^est un nom cspa^jnok 
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II cUit Catalćin. 


— Croycz-voiis quccelui‘ci elait capablc 
trćcrirc la letlre? 

— Non! ceUii-ci m'eut tlonne uii coun 
tle couteau, Yoila toiit. 

— Oulj c’cst clans la naturę espag-nolc : 
un assassinat, ouij une lachete, non. 

— D’aiIIcurs, continua Danles, ii iguo- 
rait lons les details consignes tlans la denon- 
ctalioii. 


Voiis ne les avicz donnes a personne 


7 


A personnc. 
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Pas merne a votre maitresse ? 



— l*as memea ma fiaiicee. 

— C’cst Danjjlars. 

— Oli! mainteiiantj’en suissur. 

— Alteiidcz... Danglars* coniiaissait-il 

ff 

rernanci ? 

— iNon*.. si.,. .fe me rappelle... 

-- Ouol ? 

— La survellle demon mariage jc les ai 
vii3 allables ensemble sous la tomielle cl u 
i)erc Pampliile. Daiiglars clait amical et 
raillciu', Fernaii^, etaiL pale cL Irouble. 
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— I!s etaient seuls? 

— Non, ils av!iient avec eiix un troisicmc 
com|ia{jnon, Lien connii de moi, ffui sans 
doule Iciir avałt fail faire connaissance, uii 
taiflcur noinme Caderoussc; niais celui-ci 
ćlait deja ivre; altciiclez.,. at!endcz...Com- 
ment nenie siiis-je pas rappele' cela? Pres 
de la table ou ils l)uvaient etait un encrier, 
da papicr,de 5 piuines.(Danles porta la inain 
a son front.)— Oh 1 c est la, c’est la que la 
Ictlre aura ctćecrite. — OJi! les infames! 
Ics infames! 

— Youlez vous encore savoir autrccliose? 
dit Pabbe en rianl, 

— Oni, oni, puisf|ae voiis approfondis- 
sez lont, puisffue votis \oyez clair cn loutes 














LE COMTE DE MONTE-CIIRISTO. 


205 


clioses. Je veux savoir pourtjuoi je n^ai ete 
interroge fju’une fois , ]>our(|iioi oii nem’a 
pas (lonnótle juges, et coinment je suis con- 
dumne sans arret. 

9 

■ 

Oli! ccci, dit Talibe, c^cst un pen plus 
gravc ; la jusUce a des allures sombres et 
mysterieiises qii’il est dlfflcilede peiietrer 
Ce fjue iious avons fait jiisfiidicł pour vos 
deux enneniis e'lait un jen (Tenfant ; il va 

falloir, sur ce sujet, me donner les iiidica- 

* 

tions les plus precises. 

— Yoyons, intcrrogez-moi, car en vcrile 
\ous voyez plus clalr dans ma vle cjue moi- 
meme. 


— Qui voiis a interroge? cst-ce Ic procu 


A 








f 
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rciii’ tUi roi, le sulistitiit, le juge crinstruc- 
lion ? 


— Cetaille substiiut. 


Jcunc, ou vieux? 


— Jeunc: Yiiigt-sept ouvingt-huit ans. 


— Bień! pas corrotnpii eiicore, iiiais am- 
j)iliciix deja, elit Tabbe. ()aciles furent ses 
manlercs avecYOiis? 


Douces pliUót fjiie se’veres. 


— Lui aver-\oiis*tout raconle'? 


I 


1 





k 
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— Tout. 

— Et ses maniiTes ont-elles cliangć dans 
le courant dc rinlcrrogaloire? 

— Un instant ełlcs oni ćle alterecs lors- 
ou’il eut lii la leUre fjui inecoiiipromeltalt 5 
i) parut commc accaljjć de mon malhciir. 


— Dc \olrc malhcui ? 



— Et vous etes bini sur nue c’ctait votre 
malhcur cpi"*!! plalgiiail? 


— II m’a donnę unc jjrandc prcu\e de 
s sympalliie dii moins. 
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— Laquelle? 

— 11 a briile la seule piece qui pouvaiŁ 
tne coninromeltre. 

— Laquelle? la cUnonclation ? 

^ ISon, la lettre, 

— A^^ous CU etes sur? 

— Cela s’est passe' devant moi. 

— C’est autre chosc; cet łiomme pour- 
rait ctre iin plusprofonti scelerat que \ous 
ne croyez. 

— A^ous me faltes frissonner, sur mon 














LE COMTE DE MONTE-CTIRISTO. 293 


lioiiiieur! dit Banl^s, le momle cst-il donc 
peiiple de tigres et de crocodlles? 

— Oui; seulenient, les tigres et lescroco- 
diles a dcux pieds sonl piusdangereux fjue 
Ics aulrcs. 

— Conlinuons, continuons. 

— Yolonlicrs; il a In ule la Ictti e, dites- 
vous? 


— Oui, en me disant: Yous voyez^ il 
n’cxiste r|ue ccttc prcuYc Ia contrę yous, et 
je Tandantis. 

— Ccttc conduite est trop sublime pour 
ćtre naturellc. 
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— \ ous croyezp 

— J’cn suis sur. A 4jui cclte Icltre elait- 
elle adrcssoe? 

— A M. Noirlier, nie Coq łleron, n* 13, 
a Paris. 


— Pouvez-YOus presumer quc votre suIjs- 
litiitcut (juclaucintcreta cccjuc celte leltre 
(lisparut ? 


— Peut-etrc ; car il m’a fait promellrc 
tlciix ou trois foisj tlans mon iiilerel, tUsait- 
il,dciic parlcr a pcrsonnc tle celtrc Icltre, 
et il m'a menie fait jiirer tle ne pas pro- 
noncer le nom tpii e'tait inscritsm radresse. 


Noirlicr? repeta Tabbe.. Aoirlier? j’ai 
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connu un Noirtier a la cour dc Pancicnne 
rcinc d’Etrurie, un Noirlier r|ui avait etc 
o i rond i n dans la revolution. Commcnt s’ap* 
pelait YOlrc substitut, a volis? 


De \ illctort. 


L^abbe eclala dc rire. 


Dantes le rcgarda avec stupefaction. 


Qu’avcz-vous? dil-il 


Voyez-\ons ce rayon de jour? dcmanda 


Pnbbc. 


Gul. 


Fdi bien! toiit est pUis clair nour moi 
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maiutenant que ce rayoii transparent et 
luinineux. Pauvre enfant, pauvrc jeiine 
liomme! Et ce magistrat a ete bon pour 
vous ? 



— Ge digiie subslitut a brule, aneanli la 
lettre? 


— Oui. 

— Cet lionnctepourvoyeur dabourrean 
vous a fait jurcr de ne jamais pronoiicer le 
nom dc Noirtier? 



Cc Noirtier, pauvre'aYeugle qae yous 
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etes, savez-vous ce quecVlait que ce Nuir- 
tier? 


Ce Noirtier, c^etait son pere I 


La fouclre, tombee aux plcds de Danles 
et lui creusant un abime au fond duqucl 
s^ouTrait Tenfer, lui eut produit un effet 
moins proinpt ^ moins eicctrkme ^ moins 
ecrasant que ces paroles inallendues ; il se 
leYail ,saisissant sa tetea deux mains comme 
pour rempeclier d'’eclater. 


Son pere ! son pere! s**ecria-l-il. 


—Oui, son pere^ qui s’appelle Noirtier 
dc Yillefort, reprit Tabbe. 


Mors unc lumiere fulguranlc trayersa Ic 


% 
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ceryeau du prisonnicr^ lout ce qiii kiietail 
dcmeure obsciir futa Tinstant meine eclai- 
re crun joiir eclataiit. Ces tergiversalions cle 
\'iUefort pendant Pinterrogfatoire^ ccltc 
leltre dśtruitc, cc serrnent exigc, ceUevoix 
presque snppliante du magistral qiu, au 
lieii de cnacer , semblait implorer, tout 
iui revint a la niemoire; il jęta iin erJ^ chan- 
cela Uli instant conime uii lioniine ivre ; 

•p 

puis, s'elanęant par rouvcrlare qLu condui- 
sait de la cellulc de Tabbe a la sienne ; 


—Ob! dit-łl, il fant qae jesois seni pour 
penser a tout cela. 

Et, en arriyaiit dans son cachot, il tom- 

■> 

ba sur son Iltoli le portc-cleFs le relrouva je 
soir, assis, les ycux fixcs , Ics traits conlrac- 
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les , nials iiiimoLUe et inuet coinmc uue 
5laluc. 


rciuhint ces heiires dc iricclitatioii <jui 
s^ćtaient ecoulces comnie des sccondes, il 

a 

;ivait pris uue Iciriljlc rcsoluLion el fait iiii 
forniidablc scrment 1 


l lic voix tira Oaiites dc ccUc revct'ic, 
c’ctait ceiiG dc l’nljhc Faria, ł[iu, ayaut recu 
a son lour ia visltc de sou geólier, yeiiait 


invitcr Dantes a souper avec kil. Sa t 
lllć de fon reconnu, ctsurloiiL de fon divcr- 

lissantjdonuall au vicux prisonnicrijuekpics 

« 

prjviiegcs, coriiiiic cełul d’avoii'tlii jiaiu lui 
pcu plus klaiic , cl un pellt ilaeoti tle viu Je 


diniancłic. Or, on etait juslenicuL arrivt? aii 
diinaiiclic, etrakbe venall liiv[ler sou jeuue 

^ compajjiioii a parlajcr sou j>aiij ct son viu. 

20 


II. 
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Danles le suivit: toutes leslignestle son 
visage s’elaieiit remisesct avaientreprJs leur 
])lace accoulumee, mais avec une raiJeur 
et une fermete, si i’on peut Ic <lire, qiii 

■k 

accusaient une resolulion prise. L’abbe le 
regarda fisement. 

— Je suls faclie de vous avoir aide dans 
vos recherches, et de yous avoir dit cc cpie 
jr voas ai dit, fit-ii. 

— Pourijnoi cela? dcmanda Danles. 

—PaBceaue ic voiisai iiifiltredansle coeui’ 
lin sentiinent tjui ny e'lait point: la ven- 
geancc. 


■ 


Dantes sourit. 
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— Parloiis d*aiilre chose , ilit*il. 

■ 

Uabbe łe rejjarda encore nn instant et 
hocha tristement la telc ; puis , comme l’ea 
avait prie Danles, il parła traulre chose. 

Lc vieux prisonnier elait un de ces honi' 
mes dont la conversatioii, cotnine celle des 

geiis cpii ont beaiicoup soiiffert, conticiit 

« 

des enseignenieiits iionibreiis et reiiFeriiie 

m 

Uli intcret souteiui; mais elle n’elart pas 
cgoisle, et ce malheurcus ne parfail jaiiiais 
de scs niaiheurs. 


Danles ecoiitait chacunc de scs parolcs 
ayec adinlralimi : les unes coiTe‘Łpondaiei!t 
a desidc es qiMl avalt deja ct a des counais- 
sances qui etaieiit du ressort de son cdat de 
marin ; les aulres loiichaient a des choses 
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inconinics c^t, comine ces aurores borćalcs 
ipu ciclairnnl lcsiiavijjatcurs(lansles latiluflcs 
ar.Kti alcs , liionlraieiiŁ au jeunc hommc des 
])ay$agcs et des łiorizons jiouveaux, illuuii- 
iics de lucurs faiitastiaucs. Daiiles comprlt 
io bonlieur aidil v aurait pour une orfjanj- 
Młtioii intelligeiUe a SLiiyrc cct espril elevć 
SIU' Ics LaiUeurs iiioealcs , philosophkjues 
ou socialcs sur Icstpielies il avail riiabiUicle 
tle se jouer. 


— VoLis dcvricz in apprendrc u u peu ł(e 
t e que vous savcz , dit Dautes, iic fiU-cc 
(pse pour nc pas yous cniuiyeravec moi. II 
me scmble maiiiLciiant que yous devez pre- 
rtirer la soliliidc a uu compagnoii sau.«; edu- 
calioił cl saiis porU'c coniiue moi. Si vcus 
1 on.scnlez a cc (|ue je yous demandc, j(? 
urcngatjc a uc plus yous parlerde fuir. 
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L’abbe soiirit. 

— llelas 1 mon cnfant, la science 

buniainc cst bien Ijornce, et (juand jevous 
aurai anpris Ics inalbćinaliijucs , la pliysi- 
(juc, i’hisloiie, cl les Irols oii (|natrę hingues 
vivantes ciiie je parlc , voas saurt’x cc tpic jc 
sals; or, touLe cclle science, je serai dcax 
ans li j>cinc a la \’erscr de mon espril dans le 
vólre. 


— Deax ans I dii Danles, tous croycz c[ne 
jc ponrrais apprcndrc toutcs ces clioscs cn 
t!cux ans ? 


— Dans Iciir applicalion, non; dans 
lenrs prlncipes, oui ; apprcndre nVst point 
snvoie; ii y a les sacbants et les savanŁs i 
eVst la mcmolre (|ui fait les iins, c’esl la 
pilił oso phie {pu fait les autres. 
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— Mais iie peut-on apprendre la ptilo-* 
Sophie ? 

— La phllosophie ne s‘apprpntl pas, la 
philosophle est la reiuiion cłes Sciences ac- 
ijuises au jjenie qiu les apprif[acj la philo- 
soplire, c’cst le niiage ccialatit sur leniiel le 
Christ a pose Je picd pour rcnionterau ciel. 

— y^^oyons, elit Iiantes, que iii'appreii- 
drcz-vous tPahord? J’ai hale de commen- 
cer, j'ai soif de science. 

— Toul! dii 1’abbe. 

En effet, d^s le soir les deux prisonniers 
arrelerenl un plan d’educalion cjui coni- 
menca de s*executer le lendeniain. Danles 

9 ’’ 

avait une me'moire prodig^ieuse, une facilite 
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dc conceplłon exlreme : la disposilion nia- 
thematiciiie de son esprit le rendait aple 
a tout comprendre par le calcul, tandis c|ue 
la poesie du marin corrigeait tout ce qiie 
pouvait avoir de trop maleriel la dćmon- 
stralion redulte a la secheressc des chiffres 
ou a la reclitiide des łignes; il savait deja 
d'’ailleurs ł’italien et un pcu de romaique 
qu’il avait appris dans ses voyages d'’Orient. 
Avec ces deiix langues, il comprlt bienlót 
le inecanisme de loutes les adres, el, au 
bout de six mois, il coninierięait a parler 
Tespagnol, Panglais et Tallemand. 

Comme il ravait dit a Tabbe' F aria, soit 
que ladistraction que lui donnait lVŁude lui 
lint lieii de liberie, soitqu’il ful, comme nous 
TaYons vu deja, ngide obserYateiir de sa pa¬ 
role, il ne parlait plusde fuir, et les Journees 
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s’ccoul.Ticnt poiir lui rapiJeset instriicłives. 
Au !>out trun aii, c’elait un autre liomme. 


Qaant a Pabbe Faria, Daiiles remarqaait 
fiuc, niaJjjre la clislraclioii c[ue sa presence 
avait apportee a sa caplKlte, i! s^assombris- 
sail tous les jours. Unc pcnsee inccssantc ct 
elcrneilc paraissait assieger sou esprit; il 
lombait thms dc profoudes rcverie.s, soupi- 
rait iuYolontairemcrjt, se Ievait lout a coup^ 
crolsait les bras, et sc promenait sombre 
lout autour de sa prison. 


Un jour il s arróla tout a coup aii milicu 
d'iin dc ces cercies cent fois repctes qu’il 
decrivait autour desa cbanibre, et s’ccria : 


Ah! s^il n’y avait pas de scnlincllel 
II n*y aura dc sentinellc qii'aulant 
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que vous le voudrcz hien, dlt Daiites qu'[ 
avait siuvi sa pcnsee a ti'avers la boite de 
son cerveau comnie a travers iin crislal. 


— Ah! je YOLis Pai dit, reprit l’abbe', je 
repiignca un incurlre. 

— Et cependant ce meurtre, s’il csl com- 
mis, le sera par I^inslinct de nolre conscr- 
vation, parun scnliment dedefensc person- 
nelle. 


— ]S*iniporte, je ne saiirais, 

— A^ous y penscz cependant? 

— Sans cesse , sans ccsse , nuirniuru 
Pabbe, 

Et vous aviez trouvć iin moyen , n’est-cc 
pas? dit \iveincnt Danles. 
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— Oui, s’il arrivait qu^on piit mettre sur 
la galerie une senliiielle aYeugle et sourde. 

- Elle sera aveiigle, elle sera sourde, 
repondit le jeune homme avec un accent 
de resolution qui epoiivanta Tabbe. 

Non, non! s’ecria-t-il; impossible. 

Danles voiilut le relenir sur ce sujet, 
mais Tabbe secoua la lete et refusa de re- 

pondrc davantage. 

« 

Trois mois s’ecoulerenl. 

—Etes-\’ous fort? dcmanda un jour Tab- 
be' a Dantes. 

Dantes, sans [repondre, prit le ciseau , 


L. 
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le torclit comme un fer a ctieval et le re- 
dressa. 


—Vous en{jageriez-voiis a ne tucr la sen- 

4 

linelleąu^a la dernlere €xtre'mite? 


—Oui, sur Phonneur. 

—A.lors, dit Pabbe', nous pourrions exe- 

cuter nolre clessein. 

% 


—Etcombien nous faiidra-l-il pour Te^e- 
cuter? 


—Un aOj au moins. 

—Mais nous ptmrrions nous mettre au 
travail< 


Tout de suitę. 
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—OhI voyez tlone, nous avons perdu iiii 
an? s’eciia Dantes* 


—^Troiivez-vous que nous i’ayons perdu? 
dit Tabbe. 


— Ob l pardon, pardon, s eeria Edemond 
rougissant. 

— Cimt! dii Tabbó; riiomme idest ja- 
mais iprun lioninic , et vous etes encorc un 
des meillcurs que j^aie connu. Tenez, voici 
mon plan : 


L\'ibbe moiitra alors a Daiites iiii dessiii 
qu’il avait tracę, cVtait le plan de sa cham- 
bre , de celle de Dantes et dii corridor qin 


joigiiait Tune a Pautre. Au milieu dc ccUc 
galerie , ii ćlablissail iin boyau pareil b ee- 
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lii (jiron pratiijuedaiis lesniines. Ce boyau 
nienait les deus prisonniers sous la galerie 
oii se promeiiait la sentinclle; uiie fois ar- 
rEves la , ils pralinuaieiit iirie large excava- 
tioii^ descellaient unc des dalles fjui for- 
maieiii le plaiicher de la galerie; la dalie, 
a un moment donne, s enfonoait sous le 
poids du soldat rjui disparaissait cngloiili 
dans rexcavalion, Dantks sc prćcipilait sur 
Jui au moment oii^ lout ctourdi de sa chiite, 


il nc pouvait se defendre^ le liait, le hail- 
lonnait^ et loiis deux alors_, passant par unc 
des fen^lres de celtc galerie, descendaient 
le long de la nmrailie esterieure a Taidc de 
reciudle de cordes et se saiivaient. 


—Danlei ba Hit de3 maiiis et srs vcux 
elincelercnt de joie; ce plan etait si siinple 
qu’il devait reussir. 


4 
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Le meme jour, les mineurs se mirent a 
l*ouvrage avec d'’aLLlant plus d'ardeur que 
ce travail succedait a un long repos, et ne 
faisait^ selon toule probabilite, fpie conti- 
nuer ła pensee intiine et secrete de chacun 
d’eux. 

Rieii ne les interrompait ciiie l’heure a 
iaquelle chacun d’eQX etait force de rentrer 
chez soi pour recevoir la visite du geółier. 
Ils avaient au reste pris Thabilude de dis- 
tinguer, au bruit imperceplibłe des pas, le 
moment ou cet homtue desccndail, et ja- 
niais ni Tun ni Tautre ne fut pris a Timpro- 
visle. La terrequ’ils extrayaicnt de Ja nou* 
yelle galerie, et qui eut fiui par combier 
rancien corridor, etail jetee petit a petit, et 
avec des precautions inouies, par i'une oii 
Pautre des dcux fenetres du cachot de 
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Dantes ou du cachot de Faria; on ta pul- 
verisait avec soin, et le vent de la nuit 
remporlait au loin saiis qu'’elle laissat de 
traces* 

Plus d’uii an se passa ^ ce lravail, ejŁc* 
cute avec un ciseau , un couleau et un le- 
vief de bois pour tous Instruments pendant 
cetteanneef et, luut en ŁravaillunŁ, Faria 
conlinuait d''iiislruire Dantes, liii parlant 
Łanlót dans une laiigue, tantót dans uiic 
autre, lui apprenant Thistoire des nations et 
des grands lioniiiies qui laissent de temps 
en temps dcrrlere eux une de ces trać es lu- 
mineuses qu’on appelle la gloire. L’abbe, . 
bomme dumonde et dugrand monde, avait 
en outre dans ses raanieres une sorte de ma- 
jeste melancolique, dont Dantes, grace a 
Tesprit d^assimilation dont la naturę ravait 
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iloLie, sut cxlralr€ celte politesse eleVante 
<jul hu inanquait, et ces facons aiustocra- 
ti(jiies *|Lie Tou ii'acquiei’t d’haljltiule łjue 
par le frollcmeiit des classes eleve'es ou la 
socle'le des hoiiiines supchaeurs. 

Au boul dc tiLiinze mois, le Iron etait 
aclieve; rcxcavatiołi etait faile sous la ga¬ 
lerie; 011 ctilciułait passer et rcpasser la 
seiilinellc, cl ics deus ouviiers, (jui etaient 
fortcs d aLlcndie unc nuit ohscure et sans 
luiie pour rendre Icur cvasioii plus cer- 
taiue eiicorc, n^araieiit plnsrpihine crainte : 
c‘’elalL {le voir le sol trop halif s^eftbn- 
drer dc lui-meme sous Ics pieds du soldat. 
Ou ol>via a cet iiiconve'nient en placant 
unc especc de petite poutre, nii’on avait 
troiiYce datis les fondations, cominc un sup- 
port. Danl^s etait occupe u la placer lors- 
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qu’ll enlendit toiit a ćoup Tubbe Faria^ 
reslć tłans i a cliainbre du jeiine bommej ou 
il s’occupait dc son cótć a aiguiscr unc 
chcviilc destince a mainteriir rćclielłc dc 
cordcSj f[ui Pappclait avcc un accciit dc dc- 
tressc. Danles rentra vivebicnt, et apcrcnt 
Pabbć, dcbout au mi licu dc la cUajiibre, 
pAle, la SLieiir au b ont et les mains crispecs. 

—Olil mon Dieu! s’ecria I)antcs,qu’y a- 
l-i!, et qu'’avcz-vous donc? 

—Vile^ viU‘l dii Tabbe^ ccoutcz-moi. 


Danles rcfyarda !e visage livide de Faria, 
ses vcux ccrnes d’un cercie bleiuUrc , scs 

•j ^ 

Jevrcs blanclies, scs ciicveux Iierissćs; ct , 
dV'pouvante^ il laissa lombcr a Seirc fc ci- 
scaii rjipil tenail a !a maiii. 




II. 


21 
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— Mais fju'y a-t-il donc ? s'^cria fide- 
mond, 

— Je suis perdu! dit Tabhe'; ecoutez- 
moi. Un lual terrible, mortel peut-eLre , 
va me saisir; Tacres arnve, je le sens; deja 
j’en flis atleint Tannee qiu preceda mon 
incarceralion. A ce mai il n’cst qu’un re- 
mede, je vais vous le dire: courcz vite cJiez 
moi, lcvez le pied du lit j ce pied est crcux, 
vous y lrouvercz un petit flacori de crisial 
a moitie picin d’une licjueiir rouge; appor- 

Łez-le, ou plutót, non, non, je pourrais 

* 

elre siirpris ici; aidez-nioi a rentrer cliez 
moi pendant ciue j’ai encore quelcjues forces. 
yui sait ce qui va arriver, et le lemps que 
durera Tacces ? 

# 

Danles, sans perdre la tele, bienqiiele 
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malheur qui ie frappait fut immense, des- 
^ cendit dans ie corridor, trainant son mal- 
heurcux compagnon apres, liii, et lecondui- 
sant, avcc une peiiie iniinie, jus(|ii'a l’cx- 
tremite opposee, se retroiivadans la cliatnLre 
de Tabbe fpril deposa sur son lit. 


—Merci, ditTabbe , frissonnant de tous 
ses membres comme s’il sortait dżinie eau 
glacee, Voici Ie mai fjiii Yient, je vais tom- 
ber en catalepsie ; pciit-etre ne ferai-jc pas 
un mouvement, pcut-etre ne jelterai-jc 
pas une plaintc; mais, peut-elrc aiissi, j’e- 
cunierai , jenie raidirai_, jecrierai ; tacbez 
que Ton n’entendc p.is rncscris, c^sl Pim- 
portant , car alors peiit-etremccbangrrail- 
on de cliambre, et nous seripns se'pares a 
loul jamais. Quand yous me verrez irmno- 
bile, froid et morl, pouralnsi dire, scide- 
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inent a cct iiislant, cntcndcz-voiis hien y 
desserrez-mot les dents avec Ic coutenii y '* 
faiLes coulcr dans ma bouclie Imit a dix 
gouUes tle ccUe Iiqueur, et peut-elrc rc- 
\iejidraije, 

— PctiL elre ? s*'ćcna doulourcLiseniciiL 
Dani es. 



moi! u moll s’ecria Tabbe', je me.. 


jc mc m. 


L’acce3 fnt sl suhit cL si violcnt cjiic le 
niallieLireu.K prisonnicr nc put menie aciic- 
Yer le mot commcnce; un nuage passa sur 
son front, raiiitle et sonibrc eomme Icstem- 
pćLes dc la mer ; la erisc dilata ses ycu.x, 
lordit su bouebe, empoiirpra ses jolics; il 


s’agita, ccumu, nigil; 


mais, ainsi f]irirravail 










LE COMTE DE M0NTE-CH1US1X). m 

reconmiande lui-meme, Danles etouffa ses 
cris sous sa couverture. Ccin cłura tleiix 
lieures. Alors, pliisincrte qii’Liiie niasse, plus 
pale ct plus froulc|UC Ic marbre, plus brise 
qu’un roseau foule aiix pieds, ii lomba^ se 
raidlt eiicorc dans uue derniere convulsion 
cl dcvinl livide. 

Edcrnotid altcndit fjuc cclte mort ap- 
[)arentc cul cnvalii ie corps ct ^dace jus- 
nu'au coeur; alors il prit Ic couleau, iis- 
Łroduisil la lamę eiilre !cs deiitSj desserra 
avec uuepcuie iufiiiic lesmachoirescrispecs, 
conipta runę apres rauti’ed 5 x [jouUesde la 
liqueur louge, el altcndit. 

it 

Lnc bcurc sV‘coula sans cjuc le vielllard 
fil le moindre mouvemcnt. Danles craignait 
d''aYoir attendu trop tard, et le regardalt Ics 







326 LE COMTE DE MONTE-CHRISTO. 


deux mains enFoncees dans ses cheveux. En- 
fili unelegcre coloration parut sur ses iouesi 
ses yeux, constaninientrestes ouverts et ato- 
iies, renrirent leur rcgard, iin faible soupir 
s^ćdiappa de sa LoucLe, il fit un mouve- 
nient. 


— Sauvel saiive I s’ecna Danles. 

Le nialade ne pouvait point parlcr en- 
core, niais il cteiidit avec une anxiete Yisi- 
blc la main vers la porte. Danles ecouta, 
et cnteiulit les pas dii geólier*. 11 allait clre 
sept heurcs et Dantes n’avait pas eu!e loisir 
de incsiirer le temps. 

Lc jeune lionimebondit yersTourerture, 
s^y enfoiica, replaęa la dalie au*dcssus de sa 
ide, cl rentra chcz lui. 
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Un instant apres sa porte s’ou\Tit a son 
tour, etlegeólier, commed^habitude, IrouYa 
te prisonnier assis sur son lii. 


A. peine eut-il le dos tourne, a peine le 
bruit des pas se futdl perdu dans le corridor, 
que Dantes, devore d’inquietude, reprit , 
saiis songer a manger, le chemin qu’il yenait 
defaire, et,'SouIevant la (^lle avec sa lete, 


rćntra dans la ebaiiibrc de Tabbe 


Gelui-ci avajl reprls connaissanee: mais 
il elait toujours elendii,inerte et sans force, 
svir son lit. 


— Je ne complais plus vous revoir, dli¬ 
ii a Danles. 


— Pourquoi cela , demanda le jeune 
homme ; compŁiez-vous donc niourir ? 
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“ Non; mais tout est pręt pour votre 
fiiite ^ et je comptais que vous fiiiriez. 

La rougeur cle rindignalion colora les 
joues cle Dantes. 

— Sans vous! sVcna’t-il; m’avez-vous 
Yerilahlenient cru capablc de cela? 

# 

— K prćsciil , jc vois que je iirc^tais 
Iroinpó , dit !e nialade. iWi ! je suis bien 
taible, bien brisć, bicii aneanti. 

— Couragc, vos forcos rerieiulront, dit 
Dantes, s'^asseyant j)i'es du lit de Faria et lui 
prcnaiit Ics inains. 

L'a!>be secona ła tćle. 


— La dcrniet e fois, dil-i!, Tacces dusa 
unc deinblicure, apres cpioi j’eus faiin et 
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me relevai seulj aujourd^hut, je ne puis 
reinuer ni ma jainbc ni mon bras clroit; 
ma lete est embarrassće, ce qui prouve un 
epanchemenl au cerveau. La trftisicine Fois, 
j’en resterai paralyse enlierement ou je 
mourrai sur Ic coup, 

— Non, non , rassurez-vous, voiis ne 
inoiirrez pas; ce troisienie acces, s’il vous 
preinl ^ vous lrouvera librę. Nous \ous 
sauYcrons comme ccttc fois, et mieux qac 
celte fois; car nous aurons toiis les secours 
necessaircs. 

— Mon anii, dlt le \ieiliard , nc \ous 
ubuscz pas, la crise (jui vlenl de sc passer 
nra condainne a une prison perpetuelle; 
pour fuir, il faul pouvoir marcber. 

— Eh bien! nous alteiidrons liuil jours, 
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un mois, denx mois s’il le faut; dans cet 

interyalle, vos forces revIendront; tout est 

própare pour notre fuile, et nous ayons la 

liherte d’en clioisir Theure et le moment, 
Le jour oii vous yous senlirez assez de force 

pour nager, eli hien! ce jour-l 4 , nous met- 

trons nolre projet a execution, 

— Je ne nagerai plus, dit Faria, ce 
bras est paralyse, non pas pour un jour, 
niais a iainais* Soulevez-le yous-ineme, et 
Yoyez ce fju^^il pese ? 

* 

Le jcune homme souIeva le bras, t[ui re- 
toniba insensible. Ił poussa un soupir. 

— \ous etes convaincu, maintenant, 
nest-ce pas, Edeinond“ dit Faria; croyez- 
inoi, je sais ce cjue je dis; depuis la pre¬ 
mierę attaąue que j’ai eue de ce mai, je n ai 
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pas cesse d’y reflechir. Je Tattendais, car 
c’est un heritage de familie; mon pere est 
mort a la troisieme crise , mon aieul aussi. 
Le medecin cjui m’a compose cette U- 
queur,et qiu n’est aiitre que le fameuxCa- 
baniSf m^a predit le nieme sort. 


— Le nic'decin se trompe, s’ecria Dan- 
tes; qiiant a votre paralysie elle iie me 
gene pas, je vous prendrai sur mes epaules 
et je nagcrai en vous soulenant. 


— Enfant, dit Tabbe, voiis etes marin, 
vous etes nageur, vous devez par consc'- 
quent savoir qu’un homme charge d’uii 
fardeau pareil ne ferait pascinquanle brasscs 
dans la mer. Cessez de vous laisser abuser 
par des chimercs dont votre excellent coeur 
n’est pas meme la dupej je resterai donc 
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Iivrancc fjui nc peut plus elrc niaintcnant 
*|ue celie de la inorL (^iiant li voiJS, fuyez, 
partcz! Vous elcs jeune, adroit et fort, ne 
vous iiinuietcz pas de moi, je vous reiids 
Yolre parole, 

— C’esl Iłien, dii Danles. Eli bien, alors, 


luoi aussi, je reslerai. 

buis, SC Icvant et elendaiit une niaiii so- 
leniicUe sur le vifłllard: 


— Par le sang du Glirist, 
vous nuilter qu*a Yolre moil! 


du Glirist, je jure de nc 


Faria considera ee jeune liomnie si noble, 
sl siinple, si cleve, et lut sur ses traits aniiiies 
par Pesjiression du devouciaent le plus pur 














I 


* 


LE COMTE DE MONTE-CURISTO. 33:t 

la sincerlte de son affcction et la loyaule 
tle son sernient, 

— Allons , dit le niaiadc , j’acccplc ; 
mcrcl. 

Puis, lul tendant la maln : 


— Vous serez peut-elrc reconipensć tle cc 
devoucinent si desinteresse, lui dit-il j ninis 
tominę je nc puis ct tpie vous ue voidc/, pas 


parlii*, il i nip orle tpic nous lioucluons le 
souterrain fait sous la galerie : Ic soldat 
pcut dćcouvrir en inarcliant la sonoiiLC tic 


rendroit niind, appt‘!er raUcnlion d\iii in- 
specteur, ct alors nous scrions decouYctls 
ct separes. Alle?, faiie cette besogne, d.ins 
la(|ucllc je nc puis plus inallaeurcusemcnt 
vou3 aiderj employcz-y loute la luiit, s il 
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le fant, et ne revenez f|ue demain matin 
apres la Yislte du g^eólter, j’aurai quel€|ue 
chose d’importaiit a vous dire* 

Danles prit la main de Tabbe, qui le ras- 
sura par un sourire , et sorlit ayec cette 
obćissance et ce respect qu’il a\ait vouesa 
son vieil ami. 


FIN nu deunieme yolume. 
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